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Editorial 


Une autre perspective. 


Dans un société ou tout va très vite (crop vite !), beaucoup d'entre nous 
oublions que la réalité comporte plusieurs facettes. Nous nous sommes laissé 
guidé par l'illusion que nous devons prioriser qu'une façette au détriment de 
toutes les autres. Combien de fois n'avons nous pas dit à nos enfants qu'on aura 
le temps de jouer au baseball un autre jour ? Combien de fois avons nous omis 
de dire à notre conjoint combien on l'apprécie, sous prétexte qu'on aura le 
temps de leur dire un autre jour? D'où nous vient cette certitude absolue qu'ils 
seront encore là demain? Avons nous une telle confiance en l'inconnu, en se 
futur imparfait ? Rien ne peut, en toute logique, nous assurer que ces êtres 
chers seront encore avec nous cet «autre jour». En réalité ce n'est qu'un 
souhait. 


Lorsque la mort nous enlève un être cher, ironiquement, la vie prend tout 
son sens; on reconnait l'importance des gestes à poser à tous ceux que l'on a 
négligé, La vie n'est pas uniquement le travail, la carrière, les loisirs, mais bien la 
symbiose de ces éléments avec la famille et les amis. Mais pour ça, il faudrait 
apprendre à donner une valeur équitable à tous ces éléments. Détrompez-vous, 
je ne prétend pas vouloir dicter à quiconque comment vivre sa vie. Mais pes 
vous éviter les nuits d'angoisse qui suivent le départ précipité d'un être cher 
avant cet «autre jour». Je l'ai appris à mes dépends. Moi qui était toujours pris 
dans mon travail (même à la maison j'avais la tête au travail), moi qui travaillais 
les fins de semaines ou des 18 heures par jour pour m'assurer que le journal 
sorte le mercredi à 8 heures plutôt qu'à 13 heures, j'ai appris par le départ d'un 
être cher, que l'on n'a pas toujours le temps de passer des moments précieux 
avec lui, Pour moi et pour d'autres, sans le savoir je n'avais que quelques 
années. Sept ans, c'est très court pour une vie. En partant, cet être cher m'a 
laissé le plus beau cadeau que l'on aurait pu m'offrir car, son effet sera bénéfique 
pour le restant de mes jours : Remettre la vie, ma vie en perspective. 


Permettez-moi de partager ce cadeau avec vous, en espérant qu'il vous sera 
aussi utile qu'il ne l'est pour moi, et que vous n'attendrez pas un malheur pour 
réagir, 


À toi Pascal, en te disant merci, je te dédie 
ces lignes, cette édition... 


Yves-Gérard François 


Le rix Desjardins 
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En forme 


Suite à de nombreuses demandes de nos lecteurs nous vous 
ge vd le eut bulle es 
grâce à Perfmax, une compagni se spécialise dans 
conditionnement physique de haute 


questions sur votre santé Ph 
rendre meilleure. Faites-les parvenir au jo: e 


et nos coll 


de Perfmax se feront un plaisir de vous répondre. Bon sport! 
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plusieurs maladies. Les troubles car- 

dio-vasculaires, l'ostéoporose, l'hyper- 

cholestérolémie, l'hypertension et 


il est toujours souhaitable et même 


soit pour les situations déjà énoncées 
ou toutes autres situations similaires. 


— Débutez toujours votre activité 
. sg rare g f, Che 
re l'accomplissement des gestes de 
l'activité de façon continue et à basse 
intensité. La durée de cet échauffe- 
ment devrait être de 10 minutes. 


allongement statique ou dynamique 
des muscles impliqués dans votre 
sport. Chaque position d'étirement 
statique devrait être maintenue de 20 
à 40 secondes. 
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fectuer en dehors GE EENE De 

ratiques sportives des exercices 
Ne musculaires en portant 
une attention 


is musculaires spéci- 
uées dans votre activité. 
Ces exercices peuvent se faire avec 
ou sans poids pro ar 
comporter une ne = 
tions par série. à 


Pierre-Marie Toussaint 
Éducateur Physique-Kinésiologue 
Clinique de santé de haute 


performance Perfmax 


Prix annuel Desjardins de l’intégration harmonieuse 


des communautés culturelles 


Dans le cadre d’une courte cérémonie tenue le 25 novembre 1996 au 

Centre communautaire Lajeunesse, l'organisme Nous tous un soleil inc à 
reçu le prix annuel Desjardins de l'intégration harmonieuse des commu- 
nautés culturels 


qui lui méritait une bourse de 10 000 $. Choisi parmi 150 autres candida- 
tures à l'échelle du Québec, l'organisme Nous tous un soleil inc., .établi 
dans Villeray depuis 14 ans, propose l'enrichissement personnel par l'inter- 
culturalisme. 
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Saviez-vous que ? 
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Les Noirs étaient présents du temps de la Nouvelle-France... 


La présence des Noirs, au Québec et au Canada, s'est manifestée tout au 
long de l'histoire de ce pays. 


Ainsi, lors des premières expéditions des explorateurs européens, c'est un 
Noir qui servait d'interprète à Samuel de Champlain. Son nom: Mathieu Da 
Costa. || servait d'intermédiaire entre les Micmacs et les colons français. 


Le Mois de l'Histoire des Noirs... tradition récente ou non? 


La célébration, en février, du Mois de l'Histoire des Noirs est assez récente 
au Québec. 
Le Mois de l'Histoire des Noirs fait | porde du programme de la Commission 


des droits de la personne du Québec depuis 1989 et en 1992, Montréal deve- 
nait la première ville québécoise à s'y associer officiellement. 


Cependant, c'est aux États-Unis que furent entrepris les premiers travaux 
ortant sur l'histoire des Noirs; puis, en 1925, les Afro-Américains lancèrent la 
ru ge de l'Histoire des Noirs, qui devint ensuite le Mois de l'Histoire des 
oirs. 


La présence d'esclaves à Montréal... 


Des documents historiques démontrent l'existence d'esclaves en Nouvelle- 
France vers 1690, Puis en 1709, une ordonnance de l'intendant Raudot venait 
légaliser l'esclavage. Il n'y avait pas que des hommes et femmes Noirs à être 
esclaves, puisque les deux-tiers d'entre eux étaient des Amérindiens. 


Les esclaves Noirs vivaient surtout dans les villes de Montréal et de Québec 
où ils travaillaient comme domestiques. 


La communauté noire et la construction du chemin de fer... 


C'est surtout à l'activité ferroviaire qu'est rattaché le développement de la 
communauté noire de Saint-Henri et de la Petite-Bourgogne. A partir de 1850, 
le chemin de fer demeurera le plus grand employeur de main-d'oeuvre de la 
communauté noire qui y joua un rôle prépondérant. 


La vie communautaire des Noirs de Montréal 
au début du siècle dernier. 


C'est en 1902, à Saint-Henri, que vit le jour le Coloured Women's Club 
(Club des femmes de couleur) une association qui répondait aux besoins des 
démunis. Avec le temps, ces femmes en vinrent à aider non seulement la com- 
munauté noire mais toute personne, sans distinction d'origine. 


Du jazz joué par des Montréalais Noirs. 


Montréal a vu naître plusieurs pionniers de la musique Jazz. Les plus connus 
sont les célèbres Oliver Jones et Oscar Peterson, tous deux nés dans le 
quartier Saint-Henri. On aurait donc tort de croire que les plus grands jazzmen 
venaient des États-Unis car dès 1910-1912, Montréal possédait ses formations 
de musiciens nés ici 


La Révolution tranquille et les Haïtiens.… 


C'est au milieu des années soixante que quelque 2000 Haïtiens immigrèrent 
au Québec, la plupart d'entre eux, jeunes et très scolarisés. Les tâches relatives 
à la santé et à l'éducation se sont laïcisées et c'est ainsi que de nombreux 
professionnels et techniciens nés en Haïti se retrouvèrent su sein des institu- 
tions ane en pleine mutation (hôpitaux, établissements d'enseignement, 
cégeps...). 


Source: La Présence des Noirs dans la société québécoise d'hier et d'aujourd'hui. 
Gouvernement du Québec MAIICC et MEQ. Février 1995. 
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DES NÉGRITUDES 


« Ensemble des valeurs 
culturelles et spirituelles des Noirs 
et, prise de conscience de l'apparte- 
nance à cette culture spécifique » . 
Si l'on s'en tient à la seconde moitié 
de la définition du petit Larousse, 
on peut aisément parler de « 


Négritudes ». Car, dès le début du 
20è siècle plusieurs mouvements de 
revendication d'une identité noire 
ont simultanément émergé à 
l'échelle de la planète. De courants 
littéraires ils se transformeront en 
luttes done l'émancipation . Plus 
tard, dans les Antilles françaises, 
une nouvelle génération d'écrivains, 
apportera sa propre lecture de 
cette identité globalisante; La 
Créolité. 

À la fin du 19e siècle et durant le 
premier tiers du vingtième, l'adjectif « 
nègre » est utilisé pour nommer des 
objets qui paraissent étranges, voire 
barbares. 1l est utilisé aussi de manière 
péjorative pour désigner un individu ou 
un groupe de personnes de race noire. 
Les poètes et les philosophes de la 
négritude reprendront à leur compte 
l'adjectif « nègre » pour qualifier et 
revaloriser toute forme d'expression 
artistique africaine - sculpture, littérature, 
musique... - À partir d'eux, le terme « 
nègre » symbolisera désormais la réhabil- 
itation des cultures africaines. 


Le mot « Négritude » apparaît à 
Paris, vers 1939, sous la plume du 
Martiniquais Aimé Césaire dans son 
Cahier d'un retour au pays natal. ll 
porte en lui les germes d'un vaste mou- 
vement. Considéré par Césaire comme 
« une simple reconnaissance d'un fait qui 
implique acceptation, prise en charge de 
son destin de Noir, de son histoire, de 
sa culture », il est pour le Sénégalais 
Léopold Sédar Senghor « le patrimoine 
culturel, les valeurs et surtout l'esprit de 
la civilisation négro-africaine ». 


Cependant, si le concept de Négritude 
naît à Paris, les combats pour l'expres- 
sion de l'âme noire dépassent les limites 
de l'hexagone et lui sont antérieurs. 
Oumar Dioum, historien, ingénieur et 
chercheur en réseaux de communication 
distingue trois grandes écoles: « Il est 
important de savoir qu'indépendamment 
du mouvement de la négritude en France, 
il y a eu le mouvement de renaissance 
négro-américaine aux États-Unis et celui 


; des indigénistes ou des griots en Haïti.» 


«Ces écoles de pensée, poursuit M, 


!: Dioum, ont des genèses différentes. En 
: Maïti, les indigénistes se battaient pour la 
? réhabilitation des valeurs africaines face 


Æ: aux Français et aux Békés - mulâtres -, 
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1} aux États-Unis le mouvement de la 
1? renaissance luttaient contre |" 
de la minorité noire, tandis qu'à Paris, les 
: intellectuels des colonies, combattaient 

? l'isolement culturel dans la métropole. 

? Les poètes de la négritude s'inspirèrent 


ression 


des exemples haïtien et américain, mais 


? ont eu leur propre cheminement.» 


Dans les faits la Négritude puisera à 


plusieurs sources, Les Chaka Zulu, 
Toussaint Louverture, W.E.B Dubois et 
Marcus Garvey sont autant d'exemples 
de dignité et d'affirmation de l'identité 
noire. Cependant Dubois et Garvey sont 
considérés comme les véritables inspira- 
teurs du mouvement. 


Les précurseurs: Dubois 
et Marcus GARVEY 

L'honneur d'être le premier à avoir 
chanté sa race, aidé à son émancipation 
dans la société américaine et dans le 
monde entier, revient à W.E.B Dubois. 
Docteur en philosophie, diplômé de 
Harvard et de l'université de Berlin, est 
un personnage à qui tous les noirs sont 
redevables. Son livre Ames noires, 
publié en 1903, est une véritable évangile 
de la prise de conscience du peuple noir 
d'Amérique centrale, des Antilles, 
d'Afrique et d'Europe. Avec netteté et 
sans haine, il réhabilité l'histoire de son 

ple et chante sa beauté, sa fierté, sa 
force..« Je suis nègre et je me glorifie de 
ce nom.» . Le mot était lancé. 


Dubois ne s'arrête pas à déclamer sa 
négritude en poète, il s'engage. Il fut l'un 
des champions de l'unité africaine, père 
spirituel du Ghanéen Kwame N'Krumah 
et du Kenyan Jomo Kenyatta etde l'anti- 
colonialisme. Sa pensée a nourri le 
panafricanisme, dont il est le père incon- 
testé et, inspiré la Conférence de 
Bandoeng, qui enclenchera le processus 
des indépendances en Afrique. Il est 
également le fondateur de l'Association 
Nationale pour le Progrès des gens de 
Couleur (N.A.A.C.P) toujours active à ce 
jour. 


Le combat de Dubois est au-dessus de 
tout narcissisme et de tout repliement 
stérile. « Les trésors inconnus de la vie 
intérieure, les étranges déchirures de la 
nature qu'ont connus les noirs, doivent 
apporter au monde de nouveaux points 
de vue et rendre leurs vies, leurs espoirs 
et leurs réalisations précieux à tous les 
humains... par dessus la barrière des 
races, je marche la main dans la main 
avec Balzac et Dumas. j'appelle Aristote 
et bien d'autres encore et ils viennent 
gentiment sans dédain ni condescen- 
dance,» , écrit t-il dans Âmes noires. 


Cette vision unificatrice l'opposera, à 
l'autre initiateur des mouvements de « 
conscientisme » noir, l'Américain d'orig- 
ine jamaïçcaine Marcus Garvey, Celui -ci, 
prêchait la résistance passive aux États- 
Unis et le retour à l'Afrique. Son mou- 
vement Back to Africa avait pour slogan 
« l'Afrique aux Africains ». Moins préoc- 
cupé d'humanisme universel, il exaltait la 
pureté de la race et condamnait le 
métissage. Du point de vue religieux, il 
prêchait la croyance en un Dieu et en un 
Christ noirs. Même s'il l'on peut con- 
damner certains aspects de son 
approche, il a introduit l'orgueil et la 
dignité nègres. Par ailleurs, il fut l'un des 
premiers à affirmer l'existence d'une 
unité profonde du monde noir, ayant sa 
source en Afrique. 


“ 


= 


À LA CRÉOLITÉ 


Tout au long de l'histoire des combats 
pour l'émancipation on retrouvera tou- 
jours ces deux tendances; l'une modérée, 
l'autre plus radicale. Mais, dans les deux 
cas ces deux mouvements aboutiront à 
plusieurs actions concrètes. La prise des 
conscience des peuples colonisés qui 
aboutira aux indépendances pour Dubois. 
L'idée du retour en Afrique de Garvey, 
engendra l'installation d'Afro-américains 
au Liberia qui se soldera malheuresment 
par un échec, 


La Renaissance Négro-américaine 


Au lendemain de la première guerre 
mondiale, les États-Unis devaient con- 
naître une recrudescence de la contesta- 
tion noire. Elle s'expliquait par les 
migrations des Noirs vers le Nord suite 
au développement des activités indus- 
trielles durant la guerre. Les Noirs 
affluèrent à Pittsburgh. Détroit, Chicago 
et à Harlem. Après avoir échappés au 
paternalisme du Sud, les noirs furent 
acculés à la lutte, à la revendication 
violente et Harlem devint peu à peu le 
symbole du monde noir en mouvement. 


C'était dans les années 20, la fameuse 
" Renaissance de Harlem". C'est là que, 
s'inspirant de Dubois et de Garvey, se 
groupèrent de 1918 à 1928 , les poètes 
de la Negro Renaissance, Langston 
Hughes, Claude Mac Kay, Countee 
Cullen,., Afin d'élaborer le nouveau visage 
du Noir, le New Negro ou Nègre 
amélioré. « Ils chantèrent le désespoir 
mais aussi la soif de vivre de leurs frères 
ouvriers ou chômeurs, de leurs soeurs 
prostituées.». Ils décrivaient la réalité du 
noir moyen occulté par la réussite d'une 
minorité. 

En effet, durant cette période, le noir 
était à la mode, Louis Amstrong, Duke 
Ellington, Joséphine Baker, avaient rang 
de vedettes internationales. La plupart 
des noirs pensaient le problème racial 
enfin résolu grâce à l'art. Bien vite, le 
rêve s'estompa, le nègre était passé de 
mode. Les oeuvres écrites par l'équipe 
de la Negro Renaissance, traités au 
départ de marginales, demeuraient les 
seuls témoins du visage réel de cette 
période, car ils révélaient la véritable vie 
des noirs. La revendication ici est essen- 
tiellement sociale, c'est l'expression de la 
misère et de la souffrance du prolétariat 
noir. 

Bien que les Négro-amériçcains par- 
laient plus en Américains contestataires 
qu'en Africains soucieux de préserver 
leur « négritude », leur mouvement 
préfigurait, dans son procès de la civilisa- 
tion occidentale et dans sa lutte pour 
l'égalité des races, le mouvement parisien, 
Les écrivains antillo-guyanais et africains 
installés à Paris, les Senghor, Césaire et 
Damas, s'inspireront des ouvrages des 
New Negroes dans l'édification de la 
négritude. 

Le grand mérite de cette école est 
d'avoir mis en évidence le problème 
racial, qui était tabou à la fin des années 
trente, ainsi que les possibilités de 


1<° partie 


décolonisation. Par ailleurs, elle a accen- 
tué le vaste courant de contestation 
interne de la « pensée unique » occiden- 
tale 


L'école haïtienne:; les indigénistes 

ou les griots 

L'indigénisme haïtien est pour le 
mouvement de la négritude une source 
encore plus directe que la Négro- 
Renaissance. Premier État noir à être 
indépendant en 1804, Haïti s'était 
attardée dans une contemplation stérile 
de la France et de sa culture, Le fameux 
« nos ancêtres les Gaulois » retentit 
encore dans nos tympans. Si 
L'indépendance politique est un fait 
l'affranchissement intellectuel est alors 
inexistant. 

De 1890 à 1915, À l'exemple d'Etzer 
Vilaire, les poètes de cette époque 
regroupés autour de la revue La Ronde 
se rapprochent de la France, dans une 
tentative d'édifier une littérature 
humano-haïtienne. L'assimilation cul- 
turelle est à son apogée. La littérature 
issue d'une bourgeoisie mulâtre s'efforce 
de faire oublier ses origines « barbares », 
Le problème littéraire cache en fait un 

roblème social et racial. Depuis 1859, 
classe dirigeante et possédante est 
mulâtre. Tout porte à croire que cette 
hégémonie se maintiendra.. 


Pourtant, en 1915, intervient un 
événement capital pour l'histoire d'Haïti: 
l'occupation américaine. Ce fur une 
stupéfaction pour les Haïtiens dont le 
courage légendaire ne contrebalançait 
nullement les armes modernes des « 
marines ». Petit à petit naît une hostilité 
envers l'Amérique. L'élite prend peu à 
peu conscience que la culture française 
n'a pas grande signification pour un 
peuple encore en majorité analphabète, 
pratiquant des cultes vaudous et ignorant 
l'église des riches - l'église catholique. 
Face à l'Amérique, elle arrête de brandir 
l'image de l'ancien maître pour revendi- 
quer sa négritude. 

Ce mouvement ne fut pas le fait d'un 
seul homme mais le docteur jean Price- 
Mars, par son action constante et ses 
écrits théoriques s'affirma comme le père 
spirituel de ce mouvement. Son thème 
principal est la réhabilitation de la culture 
nègre. || montre comment, tout en 
chantant les luttes de l'indépendance, son 
peuple refuse de parler de son passé 
lointain, de la traite et de l'esclavage. 
Pour détruire le mythe selon lequel les 
noirs ne seraient que des rebuts de 
l'humanité, il se donne comme première 
tâche de réhabiliter les Africains. 


« Au fur et à mesure que nous nous 
efforcions de nous croire des Français 
colorés, nous désapprenions à être des 
Haïtiens tout court. Dès lors tout ce qui 
est authentiquement indigène - langage, 
moeurs, sentiments, es - devient- 
il suspect, entaché de mauvais goût aux 
yeux des élites éprises de la nostalgie de 


Suite à la page 7 
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Suite de la page 6 


là patrie perdue. A plus forte raison, le mot nègre, jadis 
terme générique, acquiert-il un sens péjoratif. quant à celui 
d'Africain, il a toujours été, il est l'apostrophe la plus 
hurniliante qui puisse être adressée à un Haïtien », écrit 
Price-Mars, dans Ainsi parla l'Oncle. 


Dans ce livre, il va dérouler la tapisserie merveilleuse des 
empires africains d'autrefois - le royaume de Songhaîs décrit 
par l'historien arabe Abderraham-es-sadi comme un riche 

tat bien organisé, l'empire du Ghana dirigée par une dynas- 
tie blanche jusqu'en l'an 1000, puis par des princes Soninké, 
l'empire du Mali, l'État théocratique des Foulas du Fouta 
Djallon... Le visage de l'Afrique ainsi lavé des légendes et 
des mépris mensongers, il s'attaqua à la réhabilitation de tout 
ce que l'intelligentsia mulâtre haïtienne méprisait: le créole, la 
musique, les danses populaires , les contes et surtout le 
vaudou. En la religion vaudoue, son cheval de bataille, il 
voyait le seul moyen de réunifier les intellectuels, l'élite 
dirigeante mulâtre et le peuple noir. 


Price-Mars est considéré comme le chef de file, des 
poètes indigénistes - entre autres, Jacques Roumain, Richard 
Constant, René Dépestre - et des Griots dirigés par Carl 
Brouard. Price- Mars, leur avait permis de renouer avec 
leur peuple et leur terre. Son but était de dégager une 
originalité créole gardant une parenté avec l'Afrique. Les 
chantres de la négritude s'inscriront dans ce sillage. 


La plus grande ombre au tableau des indigénistes est le 
règne de François Duvallier de 1957 à 1971. Ce dernier, 
sous couvert de retour aux sources, détourna la vision des 
poètes indigénistes en organisant la plus obscurantiste des 
politiques dictatoriales. Son fils Jean-Claude perpétua la 
politique paternelle. Le peuple haïtien vit encore avec les 
séquelles de cette période déplorable. 


Le phare du monde noir 


L'indigénisme haïtien nous conduit aux portes de Paris. 
Vers le début des années trente, la capitale française servait 
de plaque tournante. on y retrouvait Haïtiens, Martiniquais, 
Négro-américains, Guyanais et Africains. L'épopée de la 
négritude y débute en novembre 1931, Un groupe de 
jeunes étudiants noirs lancent un magazine, Revue du monde 
noir pour briser l'isolement dans la métropole. Parmi eux; 
le Sénégalais Léopold Sédar Senghor, le Martiniquais Aimé 
Éd l'Haïtien Jean Price-Mars, le guyanais Léon Gontran 

amas. 


Le combat se poursuit avec le magazine L'Étudiant noir. 
Les revendications sont loin d'être complaisantes comme le 
montre ce texte de Césaire publié dans la revue : « 
L'histoire des noirs est un drame en trois épisodes. Ils 
furent d'abord asservis - des idiots, des brutes disait-on - 
puis on tourna un regard plus indulgent. On s'est dit: ils 
valent mieux que leur réputation. Et on a essayé de les 
former. On les a assimilés. Ils furent à l'école des maîtres; 
« de grands enfants » disait-on. Car seul l'enfant est per- 
pétuellement à l'école des maîtres. Nous ne voulons ni 
asservissement, ni assimilation, mais l'émancipation, Des 
hommes dira-t-on. Car seul l'homme marche sans précep- 
teur sur les grands chemins de la pensée. » 


La parution de L'Étudiant noir interrompue par la seconde 
guerre mondiale disloque momentanément l'équipe. Senghor 
sert au front comme tirailleur. Damas qui a quelques ennuis 
politiques se retire de toute vie publique. Le seul qui est 
resté actif est Césaire. De retour en Martinique, il a fondé 
la revue Tropiques, qui rayonnera sur toutes les Antilles 
françaises, Haïti et au Venezuela. Le Martiniquais Édouard 
Glissant, futur chef de file de la Créolité, y aiguise sa plume. 


Après la guerre, en décembre 1947, le groupe se recon- 
struit autour de la revue Présence Africaine, du Sénégalais 
Alioune Diop, parrainée par Senghor et Césaire. La revue 
dont l'objectif premier est « de définir l'originalité africaine 
et de hâter son insertion dans le monde moderne » se 
révélera un véritable phare du monde noir: L'Américain 
Langton Hugues, les martiniquais Frantz Fanon et Édouard 
Glissant, les Haïtiens René Dépestre et, à titre de conseiller, 
Jean Marc Price, collaborent au magazine. 


Tout le monde salue la négritude comme un moment de 
prise de conscience, une réécriture de l'histoire du peuple 
noir et une revalorisation de sa dignité. L'effort d'ouvrir 
grand les yeux sur le chaos, la désespérance est un acte 
valable, Mais, le plus grand reproche qui est fait à ce mou- 
vement est son inefficacité politique et sociale, ainsi que son 
incapacité de prendre en charge les véritables réalités cul- 
turelles des peuples concernés. (À suivre) 


Didier M'Pambia Musanga 


Kettly Beauregard 


persiste ct signe ! 


Kettly Beauregard a ouvert des chemins: elle est la première 
femme noire à siéger au conseil municipal de Montréal et à 
accéder à la présidence de la Commission de sécurité publique de 
la CUM. Après un peu plus de deux ans à l'Hôtel de Ville de 
Montréal, elle dresse un bilan positif de son expérience. Tout va 
pour le mieux dans le meilleur des mondes. 


Élue dans le district Marie-Victorin, dont la popula- 
tion est de “souche québécoise" à 80 %, Kettly 
Beauregard se défend bien d'avoir été nommée à la 
présidence de la sécurité publique en "remerciement" 
à la communauté noire, comme certains de cette dite 
communauté pourraient le croire. "Si on est partie 
prenante de tout ce qui se passe dans notre ville, on 
étudie, on travaille, on fait tout , on à alors les 
mêmes droits que tout le monde", justifie-t-elle. 


Selon elle, la communauté noire devrait "faire 
attention quand elle parle comme ça, car c'est un peu 
se rabaisser. C'est peut-être que ces gens pensent 
qu'ils ne font pas partie des "grands" de cette société 
(montréalaise)". Elle dit avoir été choisie pour elle- 
même, pour ses valeurs. 


Elle affirme avoir d'ailleurs l'appui de la commu- 
nauté noire, tant francophone qu'anglophone, et de 
tous les membres des communautés culturelles. 


Kettly Beauregard a toujours cenu à travailler pour 
et avec les gens. Elle a d'ailleurs fondé, en 1990, le 
Service d'aide communautaire (SAC). Situé à Côte- 
des-Neiges, le SAC offre des cours de français aux 
nouveaux arrivants, fait du dépannage de vêtements 
et de nourriture, organise des camps d'été pour les 
6-12 ans et participe à divers programmes du gou- 
vernement (Extra, Défi et le programme de 
développement d'emplois(PDE)). 


Pourquoi a-t-elle fait le saut en politique? Parce 
que ce domaine l'a toujours attirée. Bachelière en 
sciences politiques, elle a commencé à militer dans 
des partis dès 1984. En 1990, elle s'est présentée aux 
élections scolaires comme candidate indépendante. 
"La municipalité est le pallier le plus proche des 
citoyens, explique-t-elle. Comme j'étais une organ- 
isatrice communautaire, c'est, en quelque sorte, la 
continuité de mon travail, En étant conseillère munic- 
ipale, je peux non seulement aider les gens, mais je 
peux aussi participer aux prises de décisions." 


Lorsqu'elle à été nommée à la présidence de la 
sécurité publique, en novembre 1994, l'objectif pre- 
mier de Kettly Beauregard était d'améliorer les 
relations entre les policiers et tous les citoyens de 
Montréal, mais plus particulièrement ceux de la 
communauté noire. Comment? En écoutant les gens 
et en les informant du rôle d'un policier; en sensibil- 
isant les policiers au fait que tous les gens ont les 
mêmes droits, "qu'ils soient blancs, jaunes, noirs, 
itinérants ou autre”. "C'est souvent la méconnais- 
sance de l'autre qui crée des problèmes", avance-t- 
elle. 


Cette philosophie cadrait bien ävec celle du 
directeur du Service de police de la CUM, Jacques 
Duchesneau qui, lui, parlait d'une police communau- 
taire "afin de rapprocher les policiers de la popula- 
tion”. Après beaucoup de travail de part et d'autre, 
les sept premiers postes de quartier ont ouvert leurs 
portes le 15 janvier dernier. En 1998, il y en aura 49 
dans l'ensemble de la CUM. 


À qui mieux mieux 


L'automne dernier, des rumeurs couraient dans les 
journaux à l'effet que le mandat de Kettly Beauregard 
à la présidence de la sécurité publique, qui devait 
prendre fin en novembre, ne serait pas renouvelé. 


Les nominations ayant été remises à une date 
ultérieure, Mme Beauregard est toujours à son poste. 


Elle ignore toujours si son mandat sera renouvelé. 
"J'ai eu un mandat de deux ans, précise-t-elle. Je ne 
m'attends pas à ce qu'on le renouvelle,car on est 39 
conseillers municipaux du parti au pouvoir, et tout le 
monde veut avoir un poste. Le chef se trouve parfois 
dans une très mauvaise position, celle de ne pas 
pouvoir satisfaire tous ses conseillers. Mon poste est 
très en vue, tout le monde veut avoir ce poste-là!" 


Quoi qu'il en soit, Mme Beauregard signale qu'elle 
serait tout aussi heureuse si elle devait faire autre 
chose. Selon ses dires, le maire est prêt à lui confier 
d'autres responsabilités: "M. Bourque m'a dit qu'il 
aimerait que je revienne à la ville, maintenant que je 
connais bien le dossier de la sécurité publique, pour 
travailler sur d'autres dossiers", possiblement sur 
celui du développement communautaire. 


"Tempête" sur la Ville 


La tentative de limogeage de MM. Forcillo et 
Goyer par le maire Bourque, il y a quelques 
semaines, a fait la manchette des médias écrits et 
électroniques. 


Kettly Beauregard appuie le maire dans cette 
décision, même si les résultats d'un sondage, le 14 
janvier dernier, montrent que 57 % des Montréalais 
croient que Pierre Bourque devrait quitter son poste. 
À cela, elle rétorque: "Il y a encore 34 % des gens 
qui sont avec nous!". 


Plutôt assurée que le parti va remonter la pente, 
elle croit et espère être réélue aux prochaines 
élections municipales. "Au moins pour achever le 
travail que nous ayons commencé, souligne-t-elle. Et 
puis, il y a beaucoup de choses à améliorer dans 
cette société, Madame, croyez-moi !" 


À ce sujet, Kettly Beauregard dit espérer que "Les 
dirigeants à d'autres niveaux pensent beaucoup plus 
aux gens qui sont dans le besoin". Mère de trois 
enfants, elle semble très préoccupée, entre autres, 
par le sort des jeunes: "C'est nous qui les avons mis 
au monde, il faut les écouter et leur donner tout 
l'appui nécessaire pour grandir”. 


Selon elle, il est temps que les parents reprennent 
en main l'éducation de leurs enfants. "Il y a des 
parents qui ont démissionné, soutient-elle, pour la 
simple et bonne raison que, et je parle pour les 
immigrants surtout, ils ont peur maintenant de cor- 
riger leurs enfants parce que c'est le gouvernement 
qui s'occupe de cela. Les parents n'ont pas beaucoup 
de pouvoir sur leurs enfants. Mais moi, il n'y a per- 
sonne qui va me dire comment éduquer les miens, je 
les ai mis au monde et je sais ce qu'il y a de bon 
pour eux. Je vais respecter les règles, mais je ne 


laisserai pas le soin au gouvernement de corriger mes Î 


enfants quand ils auront 18 ans!" 


Aussi, Kettly Beauregard se demande si les 
dirigeants, en général, font leur part pour aider les 
jeunes. De cela, elle n'est pas très sûre. 


Nicole Paquet : 
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Le passée et l'Histoire des Noirs 


sous des rythmes du Blues 
et du Gospel 


À l'UQAM, on retrouve 1300 étu- 
diants ic ers en provenance de 
77 pays, 75 % provenant de la 
France et de dix pays africains fran- 
cophones, et 10 % d'Amérique 
Latine. Le service d'accueil des étu- 
diants étrangers existe depuis 20 
ans et la croissance des étudiants ne 
cesse d'augmenter à chaque année 
( en 1996, la croissance a continué 
lentement). Hélène Durand- 
Nadeau, responsable du ser- 
vice affirme qu'il a cinq rôles prin- 
cipaux. Le premier est l'accueil 
physique, où chaque étudiant visite 
le service à son arrivée, pour être 
au courant qu'il existe. On retrouve 
l'information comme deuxième 
rôle; ensuite, il y a le rôle de con- 
seil où on essaie de créer des liens 
entre étudiants et professeurs. Les 
deux derniers rôles sont la gestion 
des programmes particuliers ( bour- 
siers del'ACDI) et l'intervention. Ce 
dernier rêle vise à aider l'étudiant à 
réaliser son projet d'étude. En effet, un 
étudiant étranger est souvent confronté 
à un milieu où le système scolaire et 
social diffère de son pays d'origine. Même 
si la majorité réussit très bien, une 
minorité trouve ces années d'études dif- 
ficiles. L'université comprend que pour 
garder ces étudiants, il est important de 
leur donner un service. Ce service essaie 
de leur fournir des éléments de solutions 
et mise sur là responsabilisation de l'é- 
tudiant . || est primordial pour celui-ci 
de développer son sens de l'autonomie. 
Pour ces étudiants, il est important 
d'avoir un répondant et le service ce 
naît presque 

100% les étudiants qui fréquentent 
régulièrement le service. Certains d'en- 
tre eux y viennent quotidiennement et 
peuvent même appeler gratuitement leur 
ambassade à Ottawa. 


Le service obtient l'aide des associa- 
tions étudiantes, comme par exemple 
l'association africaine qui rend des ser- 
vices précieux, par exemple, en tenant 
des tables d'informations et en par- 
rainant certains étudiants dans des activ- 
ités de tous les jours. Le service 
reconnaît que c'est plus difficile pour les 
étudiants africains,.du point de vue 
financier, avec la dévaluation du franc 
CFA. Mais au Québec, 3500 étudiants sur 
8000 sont exemptés, c'est-à-dire qu'ils 
paient les mêmes frais de scolarité que 
les Québécois, plutôt que les 3000$ par 
session, qu'ils paient normalement. Les 
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étudiantes étrangères. 


principaux bte que les étudiants 
rencontrent sûnt l'isolement, par exem- 
ple, la difficulté, de s'intégrer dans des 
travaux d'équipè ainsi que les retards 
dans les transferts de fonds. 


La réalité dd 
étudiantes au Québec. 


Mesmine est arrivée du ‘Congo au 


quelques 


Québec il y a trois ans. Ayant obtenü une... 


bourse de son gouvernement, elle a 
choisi le Québec parce qu'elle avait 
entendu dire que c'était un pays accueil- 
lant. Après trois ans, elle ne s'est pas 
encore fait d'amis québécois, -elle doit 
payer 3000 $ par session, 500$ par 
année pour l'assurance-maladie et peut 
seulement travailler sur le campus. Avec 
les coupures, il n'y a toutefois pas beau- 
coup d'emplois disponible. De plus, 
Mesmine vit dans des conditions 
économiques difficiles, puisque, avec la 
dévaluation de la monnaie de son pays, 
la bourse qu'elle a obtenue est insignifi- 
ante au Québec. Aimerait-elle rester au 
Québec après ses études ? Oui, même s'il 
est difficile d'obtenir ses papiers, elle 
préfère le système politique québécois 
au système de son pays, lequel est raciste 
d'après elle (On pense ici au Rwanda). 


Anne-Frédérique est arrivée au 
Québec de la ville de Toulouse, il y a trois 
mois et demi et elle a choisi de venir ici 
parce qu'elle avait envie d'étudier loin de 
chez elle, et qu'ici il n'y a pas de barrière 
de langue. Elle trouve qu'il est plus facile 
de se faire des amis parmi avec des étu- 
diants immigrants que parmi des étudi- 
ants dits de souche, Ceux-ci n'ont pas 
besoin des étudiants étrangers et ces 
derniers se retrouvent avec un statut de 
demandeurs d'amis. Anne-Frédérique a 
écrit à une amie en France : «les 
Québécois ne veulent pas être mes 
amis» 


Elle pense que les services pour les 
étudiants étrangers n'ont pas beaucoup 
de ressources en ce qui à trait au loge- 
ment, mais que dans l'ensemble, le ser- 
vice fait un bon travail. 


Le système d'éducation du Québec 
est différent de celui de la France, 
puisqu'en France les cours nagistraux 
sont la norme et qu'ici, les  idiants ont 
plus de liberté pour discuter. En France, 
ça prend des mois avant d'avoir un ren- 
dez-vous avec un professeur, tandis qu'ici, 
on peut même parfois avoir le numéro 
du prof à son domicile. Chez elle, il y a 
vraiment une distance entre le pro- 


La situation des étudiants étrangers à l'UQAM 


Certains étudiants vivent. des moments difficiles dis \ 
leur nouveau pays d'accueil. C’est pourquoi l'UQAM a \ 
prévu un service qui répond à leurs besoins,’ | 
Rencontre avec le service de l'UQAM et avec des 
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fesseur et l'élève, tandis qu'au Québec, 
on peut prendre une bière avec le po 
fesseur après le cours. 


Noëline et Miki, deux copines (lé pre- 
mière provenant du Gabon, et là deux- 
ième avec citoyennetés japonaise et 
française), ont choisi le système québé- 
cois pour sa flexibilité + 1e programme 
permet tant aux étudiants de choisir «à 
la carte» les..coürs, et aussi, bien sûr, 
pour la langue française. 


Ont-elles des difficultés ici ? Ayant 
toutes deux véçu en France, elles trou- 
vent les Québécois plus ouverts que les 
Français. Noëline est étonnée quand une 
Québécoise affirme qu'ici, on aime les 
étrangers, puisqu'en France, on ne dit 
jamais cela. Là-bas, on les tolère. En 
France, les individus provenant du Tiers- 
Monde sont mal vus, et sont parfois 
harcelés pour montrer leurs papiers d'i- 
dentité, tandis qu'ici, elles n'ont pas ce 
problème. 


En ce qui concerne la vie sociale, elles 
sortent surtout avec les étudiants 
étrangers, car elles ont l'impression qu'ici 
il faut boire beaucoup pour s'amuser, et 
elles ne sont pas tellement habituées à 
cela. En France, on boit lors d'occasions 
spéciales (anniversaire de quelqu'un ou 
fin de l'année scolaire), tandis qu'au 
Québec, on boit pour presque n'importe 
quelle occasion. 


Que pensent-elles de la situation poli- 
tique québécoise ? Noëéline ne comprend 
pas tellement. Elle à l'impression qu'il n'y 
a pas de différences entre les Québécois 
et les Américains. On partage les mêmes 
valeurs que les Américains et le reste des 
Canadiens, et elle ne comprend pas 
pourquoi le Québec voudrait se détacher 
du Canada. Quant à Miki, ça lui paraît 
aberrant de changer tant d'infrastruc- 
tures; «les Québécois ne sont pas 
opprimés», mais elle avoue qu'elle ne 
connaît pas tellement les revendications 
québécoises. 


Après avoir quitté ces deux étudi- 
antes, je me suis dit que notre système 
d'éducation post-secondaire n'est pas si 
pire puisqu'il réussit à attirer plusieurs 
milliers d'étudiants par année. 


Patrick Heinen 


CECECEECEE nnnnnnnnnnnnmmnnmnnnnnmmnnnnnnnene ne 


CPCPETEET EEE LEE ELIE LEE CPPECELEEELEEEE LEE) 


( 
Rencontre avec Florence 


première femme noire à la 


) 
Année dernière la 


série JASMINE diffusée à 
télé-métropole a soulevé 
pas mal de controverses. 
Plusieurs avouent l'avoir 
aimée, d’autres l'ont carré- 
ment détestée. Malgré de 
bonnes intentions certes, de 
nombreux aspects démontrés 

| dans cette série sur le vécu 
d'une mâûlatre dans la police 

| n'a pas su plaire à tout le 
monde. 


! Mais au moins une bonne 
chose en est sortie: JASMINE 
du réalisateur Jean-Claude 
Lord, nous a permis de 
réfléchir sur les rapports 
souvent chaotiques qu’entre- 

| tient la police avec les com- 
munautés culturelles à 
Montréal. 


Étant donné, l’impossibilité 
| d’une fiction de représenter 
totalement la réalité, mais 
qu’ il existe néanmoins une 
vraie policière haitienne, la 
première d’ailleurs au 
Québec, nous avons décidé 
de la rencontrer. 


D'hors et déjà Florence 
Darius tient à nous mettre 
en garde «Je ne suis pas 
Jasmine, ce n’est pas mon 
histoire! »Pourquoi as-tu voulu 
devenir policière ? 


F,Darius : La fameuse ques- 
tion..écoute c'était un rêve d'enfant 
que j'ai décidé de réaliser à 23 ans, 
quand j'ai vu que j'étais en train de 
passer à côté de ce qui était important 
pour moi. J'avais decidé d'éxercer un 
métier qui pourrait me plaire. Au moins 
essayer, si Ca ne peut pas marcher, 
j'aurais trouvé autre chose. En finissant 
le secondaire,je ne suis pas rentrer en 
techniques policières, je n'ai pas eu 
l'audace, parce que je sais que mes 
parents n'auraient pas aimé l'idée, je n'ai 
pas pris de chance, je me suis dirigé vers 

| autre chose, 


Penses-tu que la carrière de poli- 
cière n'est pas aussi reconnue que 
celle de médecin ou d'avocat dans 
la communauté haitienne ? 


F.Darius : C'est ca , il y avait quand 
même les inconditionnelles qui reve- 
| naïient et tout ce qui était en dehors des 
| métiers traditionnels, c'était très auda- 
cieux et moi je n'avais pas l'audace 
Xi leur dire que je voulais devenir 


policière parce qu'ils auraient protester. 
Je me suis donc diriger en aménagement 
du territoire pour devenir urbaniste,mais 
je n'avais pas d'intérêt, alors j'ai changé 
au bout d'un an pour le dessin de mode, 
Je ne savais pas quoi faire, Mais par 
dessus tout, j'ai appris à travailler fort 
pour avoir ce que je voulais, parce que 
je savais qu'il n'y avait rien de gratuit. j'ai 
aussi appris à être quelqu'un d’ organiser 
et de responsable, Ma personalité avait 
beaucoup changé en trois ans. J'étais 
plus déterminé et prête à faire un 
métier qui me plaît, de là m'est revenu 
l'idée d'être policière. 


Quelle image avais-tu de la police 
quand tu étais plus jeune ? T'en 
méfiais-tu ? 


F.Darius : Pas plus que ca. J'avais un 
certain respect pour l'uniforme en ce 
temps là, mais j'avais déjà eu à faire avec 
la police dans des certaines situations et 
j'avais été décu. Je me suis dit que si un 
jour je suis policière ca va changer... 


Qu'est-ce-que ca prend comme 
caractère pour être policière ? Est-ce 
que n'importe qui peut exercer ce 
métier? 

F.Darius : Non, je crois qu'on a 
tous une caractéristique essentielle 
nous avons un certain leadership au 
départ pour prendre une situation en 
main.Ca prend aussi une capacité de 
vivre avec le danger, ca veut dire que 
demain c'est peut-être la dernière 
journée, Moi demain je me dit ca pour- 
rait finir c'est tout. Ca prend un instinct 
de survie très développer. Mais il ne faut 
pas penser au danger, savoir qu'il est là 
mais pouvoir l'ignorer, On doit savoir 
vivre avec ce stress là . Et enfin ca 
prend beaucoup de responsabilités. 
Parce que chaque geste qu'on pose, on à 
peu de temps et ca peut être juger bon 
ou mauvais par la société. 


Parle-moi des difficultés du début : 
être une femme et être noire à la 
c.u.m., milieu encore contrôler en 
majorité par des hommes. Etais-ce 
un double défi ? 


F.Darius : C'est un milieu d'hommes 
avec des valeurs d'hommes,que souvent 
nous les femmes on va adopter . La 
difficulté du début c'est que je me suis 
senti comme si j'étais un dossier : la 
femme noire dans la police. Moi tout ce 
que je demandais c'est d'être traiter 
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comme tout le 
monde. J'ai été asser- 
menté le |4 février 
1994 


Le jour de la St- 
Valentin ! Etais-ce 
un beau cadeau ? 
Te sentais-tu fière 
d'être pionnière : 
la seule femme 
noire à la c.u.m. ? 


F.Darius : Je ne sais 
pas si c'était une si 

"# bonne chose que ca. 
On oublie de te traiter comme tout le 
monde, Parce que plus tu sens que les 
gens ont des attentes, tu vas vouloir 
répondre à ces attentes. Mais si tu 
stress et que tu paniques tu vas faire des 
erreurs et là les gens vont penser que tu 
as été engager parce que tu es une 
femme et que tu es noire. 


Tu sentais qu'on attendait plus de 
toi que d’un autre ? 


F.Darius : Du moins c'est ce que je 
pensais. Au début tout le monde veillait 
sur moi pour que je sois bien. Mais un 
jour il a fallu que je réponde aux exi- 
gences. Donc j'ai trouvé ça difficile. Puis 
à un moment donné il y a un officier qui 
me disait toujours « prend ta place » 
moi je ne comprenais pas ,je me disais 
j'ai pris ma place, Et là j'essayais toujours 
de mieux faire mais ca ne marchait pas 
plus. Avec les citoyens ca allait, c'était 
surtout avec les confrères … 


Le problème était surtout à l'in- 
terne ? 


F.Darius : Oui mais je ne pensais 
pas avoir de la misère à m'intégrer parce 
que j'avais auparavent travailler 7 ans 
pour la Ville de Montréal je n'avais 
jamais eu aucun problèmes. Moi je 
trouvais que j'étais bien intégrer. 
Finalement je me suis dit que non, je ne 
suis pas un dossier , j'ai droit à l'erreur. 
Et je trouve que je fais un très bon 
travail. Je pense que je fais ce qu'on 
attend de moi. Maintenant ca va bien , 
j'apprécie mon métier. 


Comment tes collègues te voient-ils 
d'abord et avant tout : comme une 
femme, une noire ou une policière 
? 


F.Darius : C'est un milieu où les 
gens te regarde de loin lorsque tu 
arrives, pour voir qui tu es,quelles sont 
tes limites, quel genre de caractère tu 
as. Mais de ce coté si je n'ai pas eu de 

roblèmes, je sais mettre les gens à 
aise, Mais ce que je n' accepte pas c'est 
des blagues qui atteignent ma race ou la 
race de n'importe qui. Moi les blagues 
racistes, non merci. 


Mais des blagues racistes dans le 
milieu de la police est-ce que c’est 
tolérer ? 


F.Darius : Non, mais je pense qu' on 
engage des minorités pour faire un 


changement, une partie de ce change- 
ment là c'est pour leur montrer qu'ils 
sont blessants à travers leurs mots. Ce | 
qui est drôle pour eux peut blesser 
quelqu'un d'autre. Mais on se taquine 
beaucoup là-dessus et ce n'est rien de 
méchant. 


Mais penses-tu qu'il y a du racisme 
comme telle dans le milieu poli- 
cier ? 


F.Darius : Dis-moi s'il y a un endroit 
où le racisme n'existe pas ? C'est un peu 
normal, c'est vraiment un échantillon de 
la société qu'on a habillé en bleue. Je 
pense que c'est un problème qu'on | 
retrouve partout. Au fin fond de soi on 
peut avoir de la misère à vivre avec 
certaines communautés. Mais quand on 
met l'uniforme on doit mettre ca de 
coté, tant qu'on fait bien notre travail. 
Des fois certains policiers me question- 
nent sur l'aggréssivité de nos jeunes 
haitiens, parce qu'ils veulent avoir de 
meilleures relations avec les commu- 
nautés. 


Parlons de ces relations et des 
programmes mis sur pieds pour 
aider,surtout entre les jeunes 
noires et les policiers 


F.Darius : || y a plusieurs 
programmes qui existent dans différents 
quartiers de Montréal, entre autre 
Jeunesse 2000 dans lequel je 
participe...Dans notre communauté les 
jeunes sont très criminalisés, j'étais 
étonnée, décue et ca fait mal. Parce que 
nos jeunes ne sont pas moins intelligents 
que les autres. Peut-être qu'ils ont 
moins de chance. Ils se disent à quoi 
bon étudier, à quoi ca va les mener...On 
a une communauté où les adultes ont 
démissionné, pourtant on à une commu- 
nauté forte, on vient de loin, mais c'est 
ca notre erreur : nos enfants ne 
savent pas d'où ils viennent ils ne con- 
naissent pas leur histoire et ils tombent 
dans des pièges. Pourtant on a beaucoup 
de professionnels parmis nous, on aurait 
dû se mettre ensemble. 


En tant que modèle toi aujourd'hui, 
que dirais-tu aux jeunes filles haiti- 
ennes pour les inciter à aller vers le | 
métier de policier ? | 
F.Darius : Souvent il y a des jeunes 
filles qui viennent me parler. Elles vont | 
se retenir, hésiter, Mais c'est déjà positif 
: avoir un projet c'est vivre, ne pas en 
avoir c'est régresser, c'est mourir... Je 
voudrais encourager les gens à investir 
dans leurs jeunes : leur parler, raconter 
aux jeunes d'où ils viennent. Leurs 
montrer qu'on peut faire la différence... 


Merci beaucoup Florence. 


Propos recueillis par : 
Nadine Alcindor 
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Nous terminons notre entrevue avec 4 jeunes Noirs qui tentent de faire le 
point sur les relations hommes-femmes. Nous retrouvons donc assis autour 
d’une table Joseph, 26 ans, ingénieur, Michel, 27 ans, marié et directeur d’une 
boîte de communication. Robert, 31 ans et étudiant au doctorat en informa- 
tique. Jean-Pierre, 22 ans Rappeur et étudiant à temps partiel au Cégep Saint- 


Laurent. 


J-F R - Avez vous des fantasmes? 


Robert — Des fantasmes peuvent toujours se réaliser, 
et là, ce n'est plus un fantasme. C'est pour ça que je dis 
souvent que je n'ai pas de fanstasmes. 


Joseph — Moi, c'est gênant ce que je vais dire mais 
j'aime ça fantasmer sur l'idée d'être au lit avec deux filles. 


Michel — Moi aussi, c'est la même chose, Il y a des 
gens, par exemple, qui fantasment sur des échanges de 
couples. Moi ça ne m'attire pas. Je ne sais pas pourquoi, 
l'idée de deux filles, ça m'attire. 


Jean- -Pierre — Je ne sais pas. Je veux seulement dire 
qu'il y a des gens qui rêvent d'être deux hommes au lit 
avec une fille. Ce n'est pas mon cas, mais certains de mes 
amis fantasment là dessus. 


Joseph — Moi non! Je ne serais pas capable. 


Michel — Le problème, c'est que si on imagine qu'il y 
a deux gars au lit avec une fille, on se voit dans l'action 
avec un homme comme nous. Ce n'est pas attirant. Tandis 
que deux femmes et un homme, c'est autre chose. 


J-FR - Auriez-vous 
l'homosexualité? 


Michel — Absolument pas. Je n'ai rien contre ces gars- 
là, mais ce n'est pas pour moi. 


Joseph -— Je suis capable de voir si le gars est un beau 
bonhomme, mais, de là à commencer à le regarder avec 
des yeux et à avoir des idées plutôt sexuelles sur lui, non. 
C'est vrai que j'ai de la difficulté à comprendre les homos, 
mais ça ne m'empêche pas de vivre. 

Robert — Moi, les homos, hommes ou femmes, ne me 
dérangent pas. Si un gars me fait une offre, je lui réponds 
simplement que ça ne m'intéresse pas. 

Jean-Pierre — Je trouve ça écoeurant deux hommes 
ensemble! Mais ici, c'est un pays libre. Chacun a droit à 
son mode de vie. 


Michel — Je me suis déjà fait siffler et déshabiller des 


peur de 


. yeux dans la rue par des gars. C'était à New York dans 


le quartier Soho. C'est là que j'ai réalisé comment les filles 


; qui se font faire ça par des gars doivent trouver ça acha- 


lant. Mais finalement, je pense que si le gars il te trouve 


! de son goût, c'est son problème, pas le tien. 


Robert — Les homosexuels sont des gens comme les 
autres. Même si certains d'entre eux veulent par exemple 
se marier, moi je m'en fous, Ils ne font qu'adopter le mode 


? de vie de la majorité hétérosexuelle. De toute manière, 
? aujourd'hui des homosexuels, il y en a partout. Qu'on 
; apprenne à vivre avec eux, c'est tout. 


NF R - Croyez-vous qu'un gars peut rester fidèle à 
une fille pendant toute sa vie? 


Joseph — Moi j'y crois. J'espère bien passer toute ma 


10 vie avec là même femme. C'est une question de respect. 


Si je trouve la femme de mes rêves, je resterai avec elle 
pour la vie. 

Michel — Pour moi ce n'est pas un problème. Si tu 
estimes vraiment ta femme, je ne vois pas pourquoi il 
faudrait la tromper avec une autre. 


Robert — Moi, je ne suis pas certain que je passerai 
ma vie avec une seule et unique femme. Que ce soit par 
respect ou autre, je ne pourrais pas. Le problème, c'est 
que les couples deviennent plate. Les femmes ont toujours 
mal à la tête et les gars sont frustrés. 


Jean-Pierre — C'est vrai qu'un gars affamé sexuelle- 
ment risque d'aller voir ailleurs que chez sa femme. Si la 
fille ne nourris pas son petit singe, il ira voir ailleurs. 


Michel — J'ai toujours dit à mes blondes que jamais je 
les tromperais avec une autre fille. Cependant, le jour où 
je sentirais le besoin d'aller voir ailleurs, 
avant de faire n'importe quoi, elles seraient 
averties. Lorsque ce genre de chose arrive, 
c'est souvent parce que la relation est finie. 
Et moi, je ne pourrais jamais rester dans une 
relation avec quelqu'un que je n'aime plus. 


Joseph - je pense que les gars peuvent 
mentalement et physiquement resister à l'in- 
fidélité. Si tu aimes ta blonde, tu sais d'a- 
vance que de voir d'autres filles lui ferait 
tellement de mal que c'est inutile. C'est vrai- 
ment une question de respect. 


Michel — Tu dois aussi penser aux con- 
séquences. Quand ça fait longtemps que tu 
es avec quelqu'un, tu réfléchis deux fois 
avant de t'envoyer en l'air avec une autre 
personne. 


J-FR - Croyez-vous au mariage et à la 
famille? 


Joseph — Je me vois très bien à 50 ans, 
marier et avec des enfants. Tout de suite 
c'est impossible mais c'est pour moi tout à 
fait normal. 


Michel — Moi aussi, je crois à la famille 
et au mariage. 


Robert — Pour le moment, je crois à la 
famille, mais je crois aussi que j'ai quelques 
conquêtes à faire avant de m'arrêter. Quand 
tu as des enfants et une femme, le genre de 
plaisir que tu avais l'habitude de t'offrir ne 
peuvent plus continuer. Tu dois tout 
partager. Tout! C'est peut-être pour ça que 
je ne suis pas prêt à me caser, 

Jean-Pierre — Moi, je suis encore jeune. 
Peut-être que j'aurai une femme et des 
enfants. On verra dans dix ans. 


Robert — || y a aussi le fait que le monde d'aujourd'hui 
ne nous encourage pas à bâtir une famille. De plus, je ne 
suis pas si sûr de vouloir avoir des enfants dans le monde 
où l'on vit. 

Jean-Pierre — C'est peut-être justement la raison 
pour laquelle il faut avoir des enfants. Peut-être que nos 
enfants pourront changer le monde, on ne le sait pas. 


J-F R - Là vous abordez une autre question. Merci 
beaucoup les gars. 


Jean-François Reutlan 
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La communauté 
noire sur internet 


Bonjour à tous, je commence par 
vous souhaiter une bonne année et un 
bon mois de l'histoire des Noirs. Le 
mois de février a pris beaucoup d'impor- 
tance depuis quelques années, non pas 
pour la saint-Valentin mais bien à cause 
de la cause; ouais! depuis 1926 ce mois 
est reconnu à travers le monde entier 
comme étant le mois officiel de l'histoire 
des Noirs: Afin de démontrer l'impor- 
tance que cela a pris, j'ai fait pour vous 
un bref tour de l'espace web et essayé 
de noter les sites d'intérêt particulier. J'ai 
dégoté pour vous quelques sites relatant 
des moments importants dans l'histoire 
des Noirs, ainsi que des sites spécifiques 
aux événements de février 1997.Si vous 
allez à 
http://members.aol.com/kloveO1/blackhis.h 
tm vous trouverez des dossiers sur le 
rôle de certains Noirs lors de différents 
événements tels que le sauvetage des 
Juifs des camps de concentration de la 
seconde guerre mondiale, la naissance de 
la ville de San Francisco. Même si la 
majorité des sites sont américains, il 
existe d'autres sites, ailleurs, qui traitent 
du sujet avec autant de compétence. 
C'est le cas d'un site se trouvant à 
l'Université de Dalhousie en 
Nouvelle-Écosse, 

(http://www. dal.ca/-acswww/dalbh.html) 
où l'auteur offre une vue canadienne de 
l'importance du mois de l'histoire des 
Noirs, ainsi qu'un petit historique de 
l'événement. Plusieurs autres sujets 
d'intérêt y sont aussi traités. Une partie 
importante de notre histoire concerne 
nos différentes migrations à travers le 
Nouveau Monde et l'Europe, grâce à la 
colonisation et à la traite des esclaves. 
Vous trouverez à 
http://www.afrinet.net:80/-griot/ certaines 
informations sur le sujet. Un site à ne 
pas manquer est le "Universal Black 
Page" à http://www.gatech.edu/bgsa/black- 
pages.html. Vous trouverez là un outil 
de recherche internet spécifique aux 
pages web de la diaspora de descendance 
africaine. À lui seul, ce site vous tiendra 
occupé des heures durant. Une autre 
façon de trouver des liens hypertextes, 
liés à la communauté, est d'utiliser le 
système de netnoir à 
http://www.netnoir.com/links/index.html. 
Il y a aussi une multitude de sites sur la 
musique noire et sur le cinéma noir: 
http://cord.iupui.edu/-mwchandi, 
http://www.ubp.com/Music. Vous trou- 
verez une excellente liste de liens hyper- 
textes pour ces différents domaines à la 
"Universal Black Page", |l est toujours 


très intéressant de savoir à quel point les 
hommes et femmes Noirs qui ont mar- 
qués notre société sont reconnus. Un 
bonne façon de commémorer une per- 
sonnalité est de l'immortaliser sur un 
timbre. Vous trouverez à 
http://tqd.advanced.org/2667/ 

Stamps.htm une liste des timbres associés 
à l'histoire des Noirs d'Amérique, avec 
un historique sur chacune des personnal- 
ités. Vous verrez qu'il y a un timbre 
américain à l'effigie d'un compatriote 
haïtien: Jean-Baptiste Pointe Du Sable qui 
fut reconnu en 1968 comme fondateur 
de la ville de Chicago; et vous verrez! ce 
site vous réserve bien d'autres surprises, 
Si vous voulez une histoire complète de 
l'histoire du Noir d'Amérique allez voir à 
http://tqd.advanced.org/2667/Tourmenu.ht 
ml; des débuts de l'esclavage à aujour- 
d'hui, tout y est relaté. Si vous êtes 
intéressés aux sciences, sachez que 
plusieurs Noirs américains ont fait des 
contributions importantes dans ce 
domaine, Exemple, le concept de la 
banque de sang, la première chirurgie 
cardiaque, etc. Vous trouverez toutes ces 
informations à un site très bien organisé: 
http://www.lib.Isu.edu/lib/. Pour avoir 
une revue de films et de la littérature 
noire allez à 
http://www.ai.mit.edu/—isbell/HFh/black/bh 
cal-toc.html. Ce site est encore en 
construction, mais il semble très promet- 
teur. || y a aussi un site très intéressant à 
http://www.afroam.org 

qui offre une multitude d'informations 
sur la culture, l'art, l'histoire des Noirs, 
avec même une section pour enfants. Du 
point de vue historique, je crois que 
vous serez particulièrement intéressés 
par un site sur Haïti. 
http://www.cforc.com/haiti/istoua.htm 
vous donne, chronologiquement, les 
moments importants de l'histoire d'Haïti. 
Un des premiers sites web consacré à 
Haïti, le "Unofficial Haitian Homepage" à 
http://www l.primenet/com/-rafreid/index 
_fr.huml vous donne une multitude 
d'informations sur Haïti, son histoire, sa 
culture, etc. Vous trouverez même un 
cours sur l'histoire d'Haïti, "Online", 


Je crois que ces adresses vous tien- 
dront occupés pendant quelques heures 
et j'espère que le contenu de ces pages 
répondra à quelques-unes de vos interro- 
gations sur vos origines. 


lames fethiere 
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Blanc, c'est l'hiver et rouge, ce sont les factures 
qui entrent. Mais il faut quand même continuer et 
se rappeler que le bonheur se fait souvent avec les 
petites choses du quotidien, et même plus, bien 
choisir son vin peut être «déstressant». 


Si on explore le continent nord-américain, il y 
a beaucoup de vins et de producteurs à découvrir. 
Aujourd'hui nous vous présentons la Maison 
Fetzer. On y retrouve une large gamme de vins, 
de différents cépages, en blanc et en rouge, et cela 
à bons prix. 


En produit régulier de la S.A.Q,, on retrouve en 
blanc le Sundial-Chardonnay 1995 qui est un vin 
original, frais et agréable. || est fruité (selon la 
saveur des raisins qui le composent), et avec des 
saveurs de fruits tropicaux, style ananas et 
plemousse. Mais avec un assemblage de Pinot 
blanc, cépage que l'on connaît surtout en Alsace, 
on lui procure une longueur agréable de fruité, 
mentionné, qui le rendra plus persistant. 


La vinification de ce vin a ceci de particulier: 
25% du montage Sundial (Pinot-Blanc). 
Chardonnay est mis en barrique. Ce passage dans 
le bois lui ajoute cette notion de «beurré» et de 
vanille qui lui donne aussi une belle complexité. 


Bref, c'est un vin bien balancé dans ses saveurs 
de fruits tropicaux, de pomme douce et des 
notions boisées. On le recommande avec le poulet 
au four ou en salade, avec les pâtes à la sauce 
blanche ou encore en apéro. 


En rouge, Fetzer nous présente son Valley Oaks 
Cabernet Sauvignon à 13$. C'est un vin rouge 
impeccable pour le prix. Il faut savoir que chez les 
Américains, la mode des cépages est devenue 
presque une obligation comme mention. Le climat 
les guide pour choisir les cépages à cultiver en cer- 
tains lieux et tout cela après de sérieuses études 
de cet environnement viticole. 


Ici, le Valley Oaks est composé de 85% de 
Cabernet Sauvi pe de 10% de argnane et de 5% 
de cépage local. La plus grande partie vient de la 
région de Medecino. 


Ce qui est aussi intéressant pour le prix, c'est 
que ce vin fait 12 mois en barriques américaines 
(30% sont neuves et le reste des barriques de 1,2 
ou 3 ans). Ce vin est sec, d'une belle élégance, 
moyennement corsé. Les arômes de cerise et de 
fruits rouges (cassis, framboise) sont agréables au 
nez. La bouche révèle les mêmes notions, mais 
avec une longueur de plus, grâce aux sensations de 
café et de vanille que le bois lui confère. || pourra 
se conserver encore quelques années, malgré ses 
tanins mûrs et sa souplesse. 


Sans trop dépenser, c'est un excellent achat 
pour relancer les sauces tomate ou brunes qui 
accompagneront les viandes rouges, ou tout sim- 
plement des grillades. 


Normand Sénécal, 
conseiller en vins 
(514) 727-7922 


N.B. Si un sujet en particulier vous intéresse, 
dites-le nous ou si vous voulez une partie « ques- 
tions-réponses », cela me fera avec plaisir d'y don- 
ner suite. 


Nous voilà encore une fois à cette période de l'année 
où des milliers de Canadiens se précipitent à la toute 
Sr minute pour cotiser à leur régime enregistré 

ps retraite (REER) avant l'échéance annuelle, soit 

er mars, 1996 étant une année bissextile, l'échéance 
*E donc le 29 février; ce qui fera exactement 60 jours 
après le début de l'ännée, 


Qu'est-ce qu'un REER? Quels avantages a-t-on à y 
contribuer? Y a-t-il des stratégies qui permettent de tirer 
le maximum de son REER? Lorsqu'on est dans la ving- 
taine devrait-on se préoccuper de la retraite? 


Le REER (régime enregistré d'épargne retraite) vous 
permet leu des épargnes en vue de votre 
retraite, Êtes-vous obligés de choisir un certificat de 
placement garanti (CPÉ) pour votre REER? Aucunement; 
un REER, c'est un peu comme un contenant, vous pouvez 
y mettre ce que vous voulez : des CPG, des fonds 
mutuels, des obligations, des dépôts à terme, etc. C'est 
votre argent, vous décidez du rendement qui vous con- 
vient en comparant ce qui est offert sur le marché. 


Le premier grand avantage qu" on retire en contribuant 
à un REER, c'est l'économie d'im meet vous voulez payer 
moins d'impôt? Cotisez à un REER. Supposons que vous 
gene un revenu annuel de 
0 000$ 


pour ce niveau de revenu, le taux d'imposition fédéral 
et provincial combiné est d'environ 45%. Si vous disposez 
de $3000, en plaçant ce montant dans un REER vous 
pouvez le déduire de votre revenu imposable et 
économiser $| 350 d'impôt (45% de 


$3 000). Mais ce n'est pas cout! Tout le revenu de 
placement gagné à l'intérieur de votre REER, tant quil y 
reste est à l'abri de l'impôt. 


Beaucoup de gens pensent qu'en mettant de l'argent 
dans un REER, cet argent doit y demeurer jusqu'à la 
retraite, Ce n'est pas du tout le cas. Lorsque vous avez 
besoin d'argent, vous pouvez toujours en retirer de votre 
REER; l'institution financière qui garde vos épargnes REER 
fera alors une retenue à la source, comme un employeur. 
Vous recevrez, l'hiver suivant, un formulaire de cette 
institution, montrant votre retrait comme un revenu, et 
votre retenue comme un crédit d'impôt. Quand certaines 
personnes se retrouvent en chômage.elles retirent un 
peu d'argent de leur REER, si les prestations de chômage 
ne suffisent pas. Des jeunes mamans prolongent des 
congés de maternité en utilisant des fonds de leur REER. 
Des étudiants utilisent aussi leur REER pour EM leur 
fin de trimestre ou leur année académique. 


Depuis 1991, vous pouvez utiliser l'argent de votre 
REER pour l'achat d'une première maison dans le cadre 
du programme du Régime d'accès à la propriété (RAP). 


Si l'on peut retirer des sommes du REER n'importe 
quand durant sa carrière de travailleur, il faut cependant 
éviter de le faire le plus possible: autrement , les sommes 
s'accumuleront moins vite à l'abri de l'impôt. 


FAUT-IL PENSER A LA RETRAITE LORSQU'ON 
EST DANS LA VINGTAINE? 


Le temps est le facteur le plus important dans l'accu- 
mulation de l'épargne. Le taux de rendement est aussi 
important, mais le temps qu'on y met compte davantage. 
Donc, plus vous commencez jeune à épargner, plus vous 
profiterez de vos épargnes. Prenons le cas de deux 
jeunes : Mme Tôt et M. Tard qui ont commencé à 
contribuer à leur REER à des moments différents. Mme 
Tôt a donc commencé à l'âge de 19 ans à raison de 2 
000$ par année, mais a décidé d'arrêter à 26 ans 
lorsqu'elle a acheté une maison parce qu'elle n'avait plus 
les moyens. Elle a donc contribué à un REER pendant 8 
ans pour un total de 16000$. Avec un rendement annuel 


de 10% ces $ 16000 valent $23 159. Sans jamais ajouter à 
cette somme, en la laissant toujours placée avec un 
rendement annuel de 10%, Mme Têôt se retrouve à 65 
ans avec une somme de 1019160$. M. Tard, ayant 
entendu dire que Mme Tôt allait avoir plus d'un million 
à 65 ans, après avoir contribué pour 16000 $ seulement, 
a voulu savoir combien il aurait à 65 ans, en contribuant 
pour 2000$ par année durant 39 ans,soit jusquà ce qu'il 
atteigne l'âge normal de la retraite. Déception: en sup- 
posant toujours un rendement annuel de 10%, il n'aura 
que 805 185$, soit 213975$ de moins que Mme Tôt, 
Han des contributions de près de cinq fois plus 


Combien de jeunes comme M, Tard, pensent qu "il 
faille d'abord s'installer confortablement dans la vie avant 
de commencer à cotiser au REER? Combien se disent 
qu'ils vont contribuer à un REER plus tard, à partir de 35 
ou 40 ans et qu'ils pourront alors mettre de côté des 
sommes plus importantes? Leur'intention est peut-être 
bonne, mais la logique implacable des mathématiques 
financières va leur jouer un vilain tour. Le temps perdu 
ne se rattrape plus, comme dit le vieux proverbe. 


PLAN D'ACTION 


Voici quelques stratégies ce vous permettront de 
tirer le maximum de votre REER: 


A. Cotisez tôt. En cotisant le plus tôt possible durant 
l'année, vous profitez au maximum de la magie des 
intérêts composés à imposition reportée jusqu'à votre 
retraite, En contribuant en début d'année plutôt qu'à la 
fin, vos intérêts courent une année de plus, Nous profi- 
tons plus tôt de l'importance du temps dans l'accumula- 
tion du capital; chaque année de plus compte, surtout 
après vingt ou trente ans. 


B.Cotisez tous les mois. Plusieurs institutions finan- 
cières vous offrent la possibilité de faire des contribu- 
tions mensuelles à votre REER. Renseignez-vous sur les 
taux et sur le coût. Plusieurs personnes ont constaté 
qu'elles parvenaient plus facilement à contribuer à leur 
REER, en mettant par exemple 100$ par mois, plutôt que 
TH la fin de l'année, pour contribuer de 
1200: 


C.Empruntez s'il le faut. Ne renoncez pas à cotiser au 
maximum à votre REER Sous prétexte que vous n'avez 
pas assez de liquidités. L'intérêt à payer sur un emprunt 
sera largement compensé à long terme par le rendement 
de votre placement. De plus, vous pourrez rembourser 
une partie substantielle de votre emprunt, en utilisant 
votre remise d'impôt. 


D.Diversifiez vos placements pour obtenir une crois- 
sance maximale à long terme. Plusieurs personnes se 
limitent pour leur REER aux certificats de placement 
garantis. Or,l'inflation peut avoir un effet corrosif sur ce 
type de placements. Diversifiez votre portefeuille en y 
ajoutant des valeurs de croissance telles que des parts de 
fonds d'action, afin d'obtenir des rendements de loin 
supérieurs à l'inflation. 


E.Demandez conseil aux spécialistes. Plusieurs institu- 
tions financières vous offrent la possibilité de rencontrer 
des conseillers sans frais. Profitez-en, vous ne pourrez 
que bénéficier de leurs connaisiances des divers place- 
ments. 


F. Faites des choix judicieux. Il n'est jamais trop tôt 
pour commencer à penser à la retraite. En planifiant 
longtemps à l'avance et en demandant les conseils d'un 
professionnel, vous pouvez accumuler dans vos fonds les 
revenus dont vous aurez besoin, tout en payant moins 
d'impôt. 

Myriam Pierre-Louis 
conseillère financière 
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Michaëlle Jean, du Réseau de l’information 


Une journaliste sort de l’ombre 


À l’époque du noir et blanc, la télévision québécoise était plutôt blanche.Au début de 
la couleur, elle était encore très blanche. Depuis près d’une dizaine d'années, notre 
télévision prend des couleurs différentes, les couleurs de la réalité. Explications. 


Michaëlle Jean est une pionnière de la 
télévision. Mais pas une pionnière 
habituelle. Elle n'était pas des premiers 
balbutiements de la télédiffusion. Elle n'était 
pas non plus des premiers téléjournaux. 
Elle à simplement introduit la couleur à la 
télévision... il y a seulement 10 ans. 


Pourquoi pouvez-vous voir Gregory 
Charles s'agiter, Normand Brathwaite rire, 
Maxime Bertrand expliquer ou Nathalie 
Chung raconter à la télévision d'aujourd'hui 
? C'est un peu grâce à Michaëlle Jean. La 
première journaliste noire de la télévision 
québécoise a ouvert la voie à une 
représentation plus juste de la société 
québécoise dans les médias. 


Il y a moins d'une dizaine d'années, il 
aurait été inimaginable de voir une anima- 
trice ou une journaliste autre que blanche à 
la télévision. «Pour les décideurs, la société 
québécoise n'était pas prête à accepter que 
le Québécois soit représenté ainsi à la 
télévision», explique Michaëlle Jean. Alors 
pour convaincre ses patrons, la journaliste 
a dû faire ses preuves. Comme tout le 
monde ? Pas vraiment. Michaëlle Jean a dû 
redoubler d'effort pour convaincre la SRC 
de ses qualités. La mission est aujourd'hui 
réussie, Et a même fait des petits. 


Le parcours du combattant était pour- 
tant érigé d'embûches. Lors de son arrivée 
à Radio-Canada en 1988, Michaëlle Jean se 
fait demander: «Arriverez-vous à vous 
intégrer ?» La journaliste noire a t-elle l'air 
d'une extra-terrestre ? «je me rendais 
compte de ce que je représentais quand je 
traversais la cafétéria de Radio-Canada», 
explique la journaliste. Sans commentaires. 


Mais Michaëlle Jean n'était pas seulement 
noire. Elle était surtout pleine de talent. 
D'ailleurs, c'est Radio-Canada qui est venu 
la chercher. 


1986: fin de la dictature en Haïti. La 
démocratie s'installe. Dans la violence. 
Michaëlle Jean prépare un solide dossier 
sur les événements en cours. Une cinéaste 
de l'ONF tombe sur le travail de la journal- 
iste et lui demande de l'accompagner en 
Haïti. «il lui fallait quelqu'un de là-bas, et 
qui parle le créole», souligne Michaëlle Jean. 
La jeune femme, qui a peu d'expérience 
dans le métier se lance dans l'aventure. En 
1987, l'équipe passe quelques temps sur l'île 
des Caraïbes. Le reportage sera interrompu 
alors qu'ils essuient les coups de feu des 
tontons macoutes. Le cameraman reçoit 
même une balle à quelques millimètres de 
la carotide. Retour précipité à Montréal. 
Leur aventure fera quelques reportages 
pour le Point, Quelque temps après, 
Michaëlle Jean reçoit un coup de téléphone 
de la SRC, «Nous cherchons des visages 
nouveaux», lui dit-on. La jeune journaliste 
ne comprendra pas tout de suite le sens de 
la phrase. 


Michaëlle Jean rencontre les patrons de 
Radio-Canada. «Arriverez-vous à vous 
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intégrer ?», lui demande-t-on. Malentendu. 
La journaliste hésite. Elle ne veut pas passer 
pour la noire de service. «J'étais vu comme 
Noire, télégénique, femme et jeune», 
raconte-t-elle. Tout pour séduire une 
chaîne de télévision qui commence à se 
soucier de son image. Aux États-Unis, 
CNN à déjà lancé le bal au cours des 
années quatre-vingt. Les animateurs sont 
maintenant parfois noirs ou asiatiques. Les 
anglophones du Canada suivent l'évolution 
de près. Les Québécois mettront un peu 
plus de temps. «Le mythe de l'homogénéité 
de la société québécoise perdure, conteste 
Michaëlle Jean, On a toujours voulu conva- 
incre les Québécois qu'ils vivaient dans une 
société blanche.» Pour la journaliste, c'est 
complètement faux. Elle sort alors de son 
sac le livre de Marcel Trudel, «Dictionnaire 
des esclaves et de leurs propriétaires au 
Canada français ». Une étude sur l'esclavage 
au Québec au temps de la Nouvelle-France. 
Les ancêtres des Québécois n'étaient pas 
tous blancs et catholiques. En plus des 
Amérindiens, les noirs étaient très présents 
chez les riches colons qui s'en servaient 
comme serviteurs. Du coup, les ancêtres 
noirs sont nombreux dans l'arbre 
généalogique des Québécois. Un tabou que 
l'église catholique a toujours voulu camou- 
fler. 


Michaëlle Jean en profite pour égratigner 
un certain nationalisme qui voit le Québec 
comme une race pure, blanche, «un peuple 
élu». «Pour construire un pays, il faut 
connaître sa vraie histoire», insiste la 
journaliste. 


Du coup, sans le vouloir, Michaëlle Jean 
remet en cause le multiculturalisme à 
l'américaine. En tout cas, celui qui classe les 
différences dans des tiroirs. Un exemple : la 
journaliste a toujours été passionnée par 
les régions du Québec. Un intérêt qui date 
sans doute de son arrivée au Québec, en 
1968, à Thetford Mines. La famille haïtienne 
se sent un peu isolée dans cette dure 
région de l'amiante. Mais Michaëlle Jean y 
plante ses racines. Et même si, peu de 
temps après, elle déménage à Montréal, elle 
gardera toujours sa passion des régions. 
«Comme si une noire ne s'intéressait pas à 
l'actualité canadienne ou québécoise! » 
s'exclame-t-elle. 


Ses débuts à Radio-Canada se font avec 
Michèle Viroly à l'émission «Actuel», un 
peu l'ancêtre de «Simplement la vie». Petit 
à petit, Michaëlle Jean fait ses premiers pas 
dans le domaine de la télévision. Une 
carrière qui ne lui était pas destinée. Après 
ses études au Cégep de Rosemont (elle 
était collaboratrice au journal étudiant), elle 

rend trois ans pour découvrir le monde. 
e nombreux voyages l'entraîne aux quatre 
coins du monde. Elle découvre l'italie, Sa 
littérature, ses médias et surtout, sa langue. 
son retour, elle donne des cours d'italien 
à l'Université de Montréal. Et surprend ses 
étudiants, en début d'année. «Certains 


Cet espace a été mis à la disposition du Journal L'Égoh du futur 


relisaient leur horaire de cours, se 
demandant s'ils ne s'étaient pas trompé 
de 

salle», sourit-elle. 


Les téléspectateurs, eux, ne se sont 
pas demandé s'ils confondaient Radio- 
Canada avec la télé ethnique. 
L'animatrice est maintenant connue et 
respectée pour son travail. «Au début, 
j'avais beaucoup de pressions sur moi. 
Du coup, je travaillais mal», explique t- 
elle. Mais elle refuse d'être l'alibi 
«ethnique» de Radio-Canada, La société 
publique a en effet une politique d'em- 
bauche très «politiquement correct» en 
engageant son quota de «minorités 
visibles» «Peu importe, réplique la 
journaliste, je ne me soucie plus de cela. 
c'est l'affaire de la direction». Et depuis, 
elle travaille beaucoup mieux, 


Après avoir refusé des chroniques 
«ethniques» pour Montréal ce soir, la 
journaliste déménage à RDI lors du 
lancement du nouveau réseau en janvier 
1995. 


«Le monde ce soir», «Grands 
reportages », «Horizons francophones », 
Michaëlle Jean ne veut pas être enfermée 
dans le carcan de l'international. Elle 
présente d'ailleurs l'édition québécoise 
de 23 heures la fin de semaine. 
L'actualité «d'ici» la passionne. 
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Planète Montréal 
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Le présent des femmes, de la 
littérature et du cinéma sur fond 
de Calypso, de ska 
et de reggae 


Contrastant avec la rigueur très 
anglo-saxonne de la méthode journalistique 
québécoise (l'objectivité avant tout), 
Michaélle Jean privilégie l'approche 
«humaine» de l'information. Sans tomber 
dans l'approche «human», plus spectacu- 
lire, plus américaine. Ses origines font 
d'elle une journaliste plus combative, plus 
engagée. Le travail de cette ancienne mili- 
tante féministe active sera d'ailleurs récom- 
Lone par plusieurs prix, dont le prix 

ichelle Lanctôt, pour un documentaire sur 
la violence conjugale. 


Parfois, on lui reproche son militantisme 
«Je l'ai mis de côté », avoue t-elle, et sa 
subjectivité. Elle réplique: « Quand tu places 
ta caméra là plutôt que là, déjà, tu fais un 
choix.» C'est clair. 


Michaëlle se sent complètement québé- 
coise. Et tente de combattre les préjugés. 
Un jour, à deux pas de chez elle, dans la 
Petite Bourgogne, deux enfants tente de 
voler la caisse d'un dépanneur. Dans la 
panique, ils tuent le propriétaire. Des 
enfants que tout le monde, y compris la 
victime, connaissait. Un malheureux acci- 
dent. Un journaliste arrivé sur les lieux 
commente. Un peu vite, «On le sait ben, 
c'est que des Noirs dans le quartier». 
Colère de Michaëlle Jean: «Qu'est ce que 
tu en sais ? pourquoi tu dis ça ? tu vas faire 
un reportage avec ça ?. C'est de la merde 
ton reportage!». Point. 


Gildas Meneu 


FRANCOPHONIE 


CHÉRIE 


La francophonie, comme entité socioculturelle, peut s'offrir en tant que richesse à découvrir et à partager. Pourtant, dès 
qu'il s'agit de regrouper des éléments sous une même bannière, certaines réticences, certains grincements de dents se 
font entendre. Le consensus est alors difficile à atteindre. Que les craintes soient apaisées; en utilisant ce terme, nous ne 
voulons point nier les particularités de chacun, mais simplement chercher à en découvrir quelques dénominateurs com- 
muns. Voilà pour notre mise en garde, notre avertissement au lecteur! Sauf exception(s) à la règle, notre propos portera 
sur la littérature noire d'expression française. Plusieurs ouvrages étonnants nous ont été offerts ces derniers mois. Pour 
notre grand bonheur, des écrivains d'origine africaine, caraïbéenne et américaine se sont fait entendre après un moment 
de silence ou, pour une première fois. Certains ont déjà acquis leurs lettres de noblesse au sein du milieu littéraire tandis 
que d'autres, plus discrets, ont jeté une première bouteille à la mer. Comme l'éclectisme est de rigueur, tout ouvrage de 
qualité mérite notre attention! Nous vous présentons donc un bref survol des parutions des quelques derniers mois, en 
nous attardant sur trois romans d'écrivains originaires de différents coins du globe. Enfin, nous utiliserons le thème de 
l'américanité pour revisiter l'oeuvre d'un écrivain, amant de la provocation, Dany Laferrière. Bonne lecture! 


DONNONS-NOUS LE TEMPS DE RÊVER 


MANET, Eduardo, Rhapsodie 
cubaine, Paris, Grasset, 395 p. 
(44.95$) 


Écrivain français d'origine cubaine, 
Eduardo Manet nous livre, avec Rhapsodie 
cubaine, le récit de tout un peuple ayant 
vécu l'exil sous la dictature de Fidel 
Castro. Récipiendaire du Prix Interallié 
1996, Manet à une écriture forte qui sait 
rendre le tragique de l'existence et où se 
dessine l'esthétique baroque. Rhapsodie 
cubaine raconte l'itinéraire du «départ 
prolongé » de la famille Sargats s'installant 
aux États-Unis. Cette décision, à l'initiative 
du père, est sans appel malgré les réti- 
cences de sa femme et de son fils. Julian 
n'est alors qu'un tout jeune adolescent 
mais il est déjà conscient des enjeux en 
cours. Avant de mourir, sa grand-mère lui 
avait légué, en héritage, tout un bagage de 
connaissances sur la situation sociopoli- 
tique en vigueur, à cette époque, à Cuba. 
«La vieille dame et l'enfant revivaient à 
huis clos les haines qui secouaient le pays 
de part en part». Trop jeune alors pour 


se faire entendre, il se retrouva, avec ses 
parents, au coeur de cette petite Havane 
qu'est Miami. Les années passèrent, Julian 
vieillissait mais n'oubliait pas. « Comment 
lui expliquer l'inexplicable? Comment lui 
dire que moi aussi je suis double, que je 
suis partagé entre deux langues, deux 
cerveaux, deux raisons, que mon exil est 
permanent, que je vis ici et là-bas, que 
j'appartiens aux deux cultures ». Lors 
d'interventions publiques sur la lutte 
anticastriste, Julian rencontra Emma. Celle 
qui allait devenir la femme de sa vie, son 
seul port d'attache. Considérée comme la 
Jeanne d'Arc tropicale, Emma est éprise 
d'absolu. Son père, condamné à vingt ans 
de prison pour trahison politique, 
demeure sa seule et unique référence, 
Après plusieurs années de vie commune, 
Julian entrevoit l'éventualité de ne jamais 
connaître les joies de la paternité. «Mater 
Nostra, mon épouse au ventre stérile qui, 
je le crains, ne pourra jamais enfanter, 
jamais. Mater lumineuse qui ne peut 
qu'enfanter un mythe ». Quant à ses 
aspirations personnelles, après avoir été 


professeur de langue et littérature espag- 
noles, Julian aimerait écrire. Lui qui 
inscrivait chaque année sur le grand 
tableau noir de sa classe qu'il fallait se 
donner le temps de rêver, il entrevoit 
avec bonheur ses nouvelles fonctions en 
tant qu'éditeur et chroniqueur littéraire. 
Pourtant, le temps, impitoyable, poursuit 
inexorablement son cours et la schizo- 
phrénie de l'exil, état fragile, ne connaît 
que deux points d'aboutissement. Le 
patriotisme exacerbé ou la mise à distance 
d'une frange de son passé. Malgré la 
douleur et la tristesse inhérentes à l'his- 
toire individuelle et collective que nous 
présente Manet, la note finale est 
empreinte de sérénité. «il est temps d'en 
finir avec ces chaînes invisibles qui nous 
retiennent les uns aux autres. || est temps 
de retrouver sa liberté, de prendre cha- 
cun pour soi les décisions qui s'imposent 
». Un roman vibrant d'émotions et criant 
de vérité. 


Catherine Marcoux 
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CE QUE L'HOMME ATTEND D'UNE FEMME 


BEYALA, Calixthe, Les Honneurs perdus, 
Paris, Albin Michel, 405 p. (31.95$) 


Pour la rentrée littéraire, Calixthe Beyala nous offrait 
son dernier roman, Les Honneurs perdus. C'est à cette 
écrivaine franco-camerounaise que fut décerné le Prix 
du roman de l'Académie française 1996 et c'est au nom 
de toutes les femmes d'Afrique qu'elle fit ses remer- 
ciements les plus sincères. Ses ouvrages précédents 
avaient aussi attiré l'attention de la critique et du public 
pour la fraîcheur et la justesse de ton qu'ils apportaient 
au récit de cette Afrique si mal connue. Cette fois-ci, 
Beyala mise sur un personnage qui n'a rien d'héroïque 
sinon cette volonté de survie au quotidien. L'histoire de 
Saïda est celle d'un cheminement initiatique se déroulant 
d'un continent à un autre. C'est à New Bell, quartier 
. populaire d'Afrique, au début des années quarante, que 
} Saïda Bénérafa vit le jour. Son arrivée au monde fut 
! marquée par de vifs éclats de voix. En effet, son père, 


!; Musulman averti, ne put dissimuler sa déception de ne 


: pas avoir eu le fils tant espéré. Dès ce moment, les 

: choses tournèrent moins rondement pour les Bénérafa 
? et le père en tenait Saïda pour responsable («Être une 

: femme est un lourd fardeau», lui disait sa mère), Les 

} années passèrent et M. Bénérafa mourut alors que Saïda 
était dans la fleur de l'âge. Malgré le respect qu'elles lui 
devaient, ce fut, pour la mère et la fille, comme un vent 
libérateur qui soufflait sur leur vie. Dès lors, la jeune 
femme pouvait aspirer à voler vers d'autres horizons. 
«J'entrevoyais Paris et je reprenais espoir ». Elle y 
parviendra enfin. Toutefois, après deux ans passés chez 


14 la cousine Aziza, cette dernière la chassa sans autre 


forme de procès et Saïda se retrouva seule, sans le sou. 
Après quelques péripéties, elle trouva une place chez 
une Sénégalaise, Les deux femmes prirent un moment 
avant de se toiser, mais Saïda finit par s'imposer en 
décrétant qu'on avait «l'âge de nos expériences». Puis, 
c'est sous le conseil de sa patronne que Saïda décida de 
s'inscrire à l'école du soir, à Belleville. Sa vie sociale prit 
alors une toute autre allure ainsi que sa relation avec 
Ngaremba qui, de son côté, semblait perdre de son 
éclat d'antan. Saïda tenta de lui trans- 
mettre un peu de sa paix intérieure 
mais l'Afrique douloureuse de sa 
patronne devenait un poids à sa vie et 
un obstacle à son bonheur. «Se consid- 
érer comme deux graines que le vent 
emporte à son gré, et dépose n'importe 
où. Quel que soit l'endroit où nous 
nous trouvons, sur la terre meuble ou 
dans le désert, sur un volcan ou sur un 
lit de pierres, nous survivrons tou- 
jours ». Encore une fois, Beyala à su 
bien rendre, en parallèle avec un 
déplacement géographique, toute l'inten- 
sité d'un cheminement intérieur qui ne 
fut pas sans embüches. Outre la dénon- 
ciation des problèmes inhérents à la 
situation passée et actuelle de l'Afrique, 
l'auteur n'a pas perdu de vue son cheval 
de bataille et un de ses personnages 
féminins en témoignera. 

«Tout homme veut la vie d'une femme. 


Je ne dis pas la tuer, mais la prendre. Il la veut sans 
conscience, domestiquée jusqu'aux émotions. Au lit, n'en 
parlons pas! Quand t'as du plaisir, t'es une pute. Quand 
t'en a pas, t'es frigide. Est-ce que j'ai tort?». Critiquée, 
Beyala n'en demeure pas moins une écrivaine de la 
nouvelle génération, bien décidée à dénoncer toute 
forme d'exploitation. 


CM. 
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RAPHAËL CONFIANT 
La Vierge 
du 
Gra 


nd Retour 


roman 


Grasset 


e suis Américain!» lance, comme un 
cri de guerre, Dany Laferrière, lors du 
colloque Littérature et dialogue interculturel 
qui avait lieu, au printemps dernier, à 
Québec, Fidèle à lui-même, Dany 
Laferrière a encore une fois gagné son 
pari: durant quelques secondes, l'assis- 
tance s'est crispée, Un vague malaise a 
été ressenti par tous. De quel droit, un 
Québécois d'origine haïtienne qui, ultime 
affront, s'est permis d'emménager, depuis 
un certain temps déjà à Miami, revient-il 
nous narguer, après nous avoir laisser 
tomber pour le géant américain, sur notre 
propre terrain? Tout simplement parce 
qu'il est épris du grand rêve américain 
qu'est celui de la conquête, À qui veut 
l'entendre, et même aux autres, Dany 
Laferrière affirme qu'il veut s'emparer du 
monde. Et c'est ce qu'il écrit dans ses 
romans. «À l'époque, j'essayais (...) 
d'écrire un roman et de survivre en 
Amérique, L'une de ces deux activités 
était de trop. Faut choisir, vieux. 
Justement, je voulais tout. C'est le propre 
des noyés. Je voulais le roman, les filles 
(...). l'alcool et le rire. Tout ce qui m'était 
dû, Tout ce que l'Amérique m'avait 
promis. Je sais que l'Amérique a fait 
beaucoup de promesses à un nombre 
incalculable de gens, mais moi, j'entendais 
lui faire tenir ses promesses. J'étais en 
rage contre elle, car je n'aime pas me 
faire berner » (1). On peut reprocher 
bien des choses à Dany Laferrière, mais 
pas celle de ne pas annoncer ses 
couleurs. Ce qui l'agite, c'est bien 
l'American Dream. Les protagonistes de 
ses romans partagent une même ambi- 
tion, C'est ce qui semble créer le dual- 
isme des personnages fictifs de notre 
auteur, Évoluant dans une société de 
contradictions où le manichéisme est 
toujours aussi présent, il n'est pas sur- 
prenant que tout acte créateur soit 


CONFIANT, Raphaël, La 


Mere» du Grand Retour, Paris, 
rasset, 395 p. (44.95$) 


Pour sa dernière oeuvre de 
fiction, Raphaël Confiant s'est inspiré 
d'un événement ayant fait beaucoup 
de bruit, en Martinique, à une cer- 
taine époque. La Vierge du Grand 
Retour renvoie à cette mise en 
scène que fut la traversée Outre- 
Atlantique de la statue de la Vierge 
sur un petit radeau. Bien orchestrée, 
son arrivée sur l'île devait convertir 
les indécis et revivifier la foi des plus 
croyants en notre très Sainte Eglise, 
Le peuple martiniquais lui fit un 
accueil au-delà de toute attente, 
déchaînant tout un flot d'émotions 
diverses. Le pèlerinage allait durer 
trois mois durant lesquels la Madone 
suscita pleurs et cris de joie. 

«La chance est ce qui manque le 
plus au nègre depuis des siècles, 
assurait-on, puisque la déveine, cette 
chienne, cette salope, le poursuit 
sans répit, La déveine lui vole sa 


joie. La déveine détruit ses efforts. La 
déveine exaspère ses souffrances. On aurait 
juré qu'elle a fait du nègre son souffre- 
douleur pour l'éternité». Chacun entrevoy- 
ait donc, grâce à une quelconque offrande, 
la possibilité de se sortir de son marasme. 
Confiant nous fait vivre cette fièvre collec- 
tive à travers des personnages truculents, 
naïfs et grandioses tout à la fois. Tout au 
long de cette aventure, disons mystique, 
nous découvrons la force intime, cachée de 
chacun d'eux, derrière cette insouciante 
bonhomie. En parallèle à cette rournée 
martiniquaise de la Madone, nous suivons 
les tribulations d'Adelise, enceinte de onze 
mois, qui, selon Radio-bois-patate, ne peut 
accoucher que d'un enfant doté d'un pou- 
voir certain. «Ne sommes-nous pas les 
douze apôtres qui accompagnons tous les 
déplacements du petit messie que porte 


Adelise? Mathieu Salem, Solibo, 
Dictionneur, Carmélise, Philomène, le 
docteur Mauville, le béké de Saint-Aurel, le 
couli Manoutchy.… Attends voir, on est 
combien là? huit! Ben les quatre autres, 
c'est Man Cinna, Fils-du-Diable-en- 


Personne, Bec-en-Or et bien sûr moi- 
même ». En effet, Confiant s'adonne, en 
quelque sorte, à une réécriture de la Bible 
selon et par le peuple martiniquais. Durant 
cette période d'après-guerre, tous s'ac- 
crochent à la vie, cout en cherchant à 
investir un trop-plein d'amour. Comme la 
mémoire est une faculté qui oublie, ou qui 
choisit d'oublier, un autre événement 
majeur pointe à l'arrière-plan historique. 
«En cette année 1948 où nous devrions 
fêter le centenaire de l'abolition de 
l'esclavage, ils promènent une statue 
blanche à travers notre pays pour mieux 
nous enfoncer dans l'asservissement, 
Aujourd'hui, les chaînes ne sont plus à nos 
chevilles mais dans nos têtes ». C'est à 
travers un récit plein d'humour et de 
douce ironie, de tendresse et de force de 
vivre, que Confiant nous livre un autre 
chapitre de son épopée martiniquaise. En 
ne manquant pas, au passage, de nous 
assener quelques coups de gueule. 


Catherine Marcoux 


 DANY LAFERRIÈRE : UN PRINCE À MIAMI 


empreint de cette tension. «C'est simple: 
je veux l'Amérique. Pas moins. Avec 
toutes les girls de Radio City, ses build- 
ings, ses voitures, son énorme gaspillage 
et même sa bureaucratie. Je veux tout: le 
bon et le mauvais, ce qu'il faut jeter et ce 
qu'il faut conserver, ce qui est laid et 

ce qui est beau. L'Amérique est un 

tout» (2). 


Autre constatation: l'Amérique ne 
peut se concevoir sans la figure de la 
ville. Sans les villes. En tentant de s'ap- 
proprier l'espace urbain, Dany Laferrière 
le réinvente. Si, dans Comment faire 
l'amour avec un nègre sans se fatiguer ?, 
l'auteur nous entraîne à la découverte 
d'un certain espace ethnique, celui-ci est 
avant tout urbain. L'énergie fondamentale 
qui se dégage de la réalité des villes 
caractérise le contenu et la forme des 
textes de notre auteur. À l'agglomération 
des villes américaines, Dany Laferrière 
rattache aussi une autre notion, celle du 
progrès même discutable. Le temps 
américain est celui de l'instant présent, 
certes, Mais dans de nombreuses oeuvres 
de fiction américaines, il est question d'un 
passé et d'un présent se rejoignant, se 
recoupant sans cesse, «Ce qui est amu- 
sant, aux États-Unis, c'est que le passé 
est si proche qu'on ne sent aucune 
perspective. Tout est sur le même plan 
comme dans les peintures naïves. Dans 
chaque geste, dans chaque mouvement, 
dans chaque action de n'importe quel 
Américain, on peut retrouver l'Amé- 
rique » (1). En Amérique, le cycle de la 
vie semble être plus rapide qu'ailleurs. La 
vitesse est une donnée propre aux villes, 
mais aussi à l'Amérique même. || en 
résulte souvent qu'au sein du sociocul- 
turel, on voit pointer des tendances qui 
disparaissent aussi vice qu'elles sont 
apparues. Seuls les mythes fondateurs de 


la société américaine semblent avoir la 
vie dure. «La société américaine n'a pas 
bougé depuis les années cinquante. Elle 
est toujours travaillée par les mêmes 
mythes. Et la blonde est un mythe fonda- 
teur de l'Amérique » (1). Exemple futile, 
peut-être. N'empèche qu'il atteste d'une 
certaine réalité. Dany Laferrière échappe 
à la mythologie naturelle de l'Amérique 
en portant son regard sur une réalité 
beaucoup moins lyrique, celle qu'offre le 
spectacle d'une société de consommation 
où la culture populaire est à l'honneur. 
Où les gratte-ciel deviennent 
métaphoriques. The sky is the limit. 


Permettons-nous, ici, l'utilisation d'un 
lieu commun: c'est dans l'adversité que se 
forgent les individus, les sociétés. Dany 
Laferrière, à travers ses personnages, 
nous laisse entendre qu'il vaut mieux être 
critiqué qu'ignoré. L'impétuosité qui 
traverse son écriture en est la 
perpétuelle réaffirmation. L'auteur ne 
craint pas les reproches. Il ne craint pas 
non plus l'exagération en tout. Une seule 
inquiétude l'assaille, celle de l'anonymat. 
En outre, les superlatifs ne sont-ils pas, 
selon le reporter de rue qu'est le per- 
sonnage principal dans Cette Grenade dans 
la main du jeune nègre est-elle une arme ou 
un fruit?, un gage de réussite? «Pourquoi 
c'est toujours le plus con qui gagne? Eh 
bien, vieux, c'est parce que c'est le plus 
con et non un con moyen. Ce qui 
marche en Amérique, ce sont les super- 
latifs. Trouve-toi un créneau, n'importe 
lequel, et sois le meilleur là-dedans» (1). 
Dany Laferrière à un ego immense, Sa 
frénésie à s'approprier une multitude 
d'expériences apporte à ses textes une 
dimension quasi épique. En projetant son 
propre moi sur la réalité américaine, il 
cherche à tout englober, à tout avaler. Et 
comme il y a coïncidence entre le con- 


tenu et sa forme, son écriture ne le 
dément pas, Son style rythmé et con- 
densé renvoie à l'écriture spontanée de la 
beat generation. En outre, l'esthétique de 
l'impur, du croisement des genres, de 
l'hybridité est présente et même 
revendiquée. 


En guise d'introduction à son texte, 
Dany Laferrière nous met en garde. 
Ceci n'est pas un roman. Je le dis en pen- 
sant à Magritte dessinant une pipe et 
écrivant en légende: « Ceci n'est pas une 
pipe» (1). En effet, le personnage narra- 
teur, en tant que reporter, cherche à 
rendre compte de ses impressions lors 
d'un périple étasunien, lors d'une virée 
en Amérique, Pourtant, il ne s'agit pas 
d'un essai, mais plutôt d'un collage de 
notes prises sur le vif (?!). W y intègre 
certaines expressions de nos voisins du 
Sud, mais prétend que l'influence va au- 
delà des mots. Encore une fois, l'influ- 
ence des auteurs de la beat generation se 
profile à l'horizon. Rappelons aussi que 
cette virée en Amérique ne se fait pas 
sans avoir à parcourir de longues dis- 
tances., Sans prendre la route. «L'au- 
tobus. La nuit, Le Sud» (1). La juxtaposi- 
tion de ces quelques mots suffit à la 
référence. Dany Laferrière incarnerait-il 
le nouveau Daniel Boon? Nous laissons à 
d'autres le loisir d'y répondre. L'écrivain 
a de grandes ambitions. Le fantasme du 
grand roman américain persiste encore 
et encore. Dany Laferrière n'écrit pas 
principalement pour se libérer de ses 
démons intérieurs. || écrit pour être lu. 
Et reconnu. «Plus vous êtes lu, plus vous 
deviendrez connu, et plus vous êtes 
connu, plus vite vous serez riche, ET 
LIBRE au bout du compte. Je n'ai jamais 
perdu de vue cette équation» (1). Même 
si cette affirmation peut être discutable, 
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la recherche d'une certaine liberté, 
même accompagnée d'un niveau de vie 
approprié, est une des tensions qui 
sous-tend toute l'oeuvre de notre 
auteur. L'argent ne fait pas le bonheur, 
mais comme dirait l'autre, mieux vaut 
être riche et en santé que pauvre et 
malade. Les romans de Dany Laferrière 
sont contestés et contestables, certes. 
N'empêche qu'ils révèlent au grand jour 
la frénésie américaine dans ce qu'elle a 
de plus grandiose, mais aussi de plus 
désolant. «J'avalais tout. La plus fantas- 
tique machine de propagande que les 
humains aient mis en place. Cette 
Amérique qui n'arrétait pas de crier que la 
vie est une fête et que les arbres de cette 
Terre promise ploient sous les fruits 
sauvages, lourds et succulents. L'arbre de 
l'Amérique produit aussi, malheureusement, 
des fruits amers. Et si, pour cueillir les 
premiers, il faut grimper l'échelle sociale 
judéo-chrétienne, les fruits amers, eux, sont 
à portée de main» (1). Dany Laferrière 
est un provocateur. || ne s'en cache pas 
Mais en plus de provoquer des remous 
au sein d'une institution littéraire -voire 
d'une société- trop souvent figée, il 
provoque le rire. Et c'est peut-être par 
le rire qu'il livre son message et 
retrouve l'unanimité, 


(1) Cette Grenade dans la main du 
jeune nègre est-elle une arme ou un 
fruit?, Montréal, VLB, 1993, 205 p. 
(16.95$) 

(2) Comment faire l'amour avec un 
nègre sans se fatiguer?, Paris, Belfond, 
1989 (1985), 180 p. (9.95$) 
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sous des aires de Jazz, le présent 
à travers le théâtre, la musique 
et la politique 


NOUVEAUTES (AUTOMNE 
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ROMANS 


COHEN, Annie, Le marabout 
de Blida, Paris, Actes sud, 153 p 
(24.95$) 


JOHN, Annie, Jamaïca Kincaid, 
Paris, Seuil, 164 p. 
(17.95$) 


SCHWARZ-BART, André, La 
mulâtresse solitude (réédition), 
Paris, Seuil, 159 p. (10.95$) 


SMARTT BELL, Madison, Le 
soulèvement des âmes, Paris, 
Actes sud, 601p. (39.95$) 


ESSAIS 


BELLEC, François, Pêcheurs 
d'espoir au Sénégal, Paris, Éd. de 
l'atelier\Ouvrières, 157 p. 
(25.45$) 


CHRISTOPH et al., Vaudou, 
Genève, Taschen, 240 p. 
(59.95$) 


COUSTEAU, Jacques-Yves et 
ODY, Denis, Namibie. Voyages au 
sud de l'Afrique, Paris, Laffont, 
176 p. 

(84.95$) 


DES ROSIERS, Joël, Théories 
Caraïbes. Poétique du déracine- 
ment, Montréal, Triptyque, 226 p. 
(25.00$) 


FAIK-NZUJI, Clémentine M,, Le 
dit des signes. Répertoire de 
symboles graphiques dans 
les cultures et les arts. africains, 
Québec, Musée canadien des 
civilisations, 211 p. 

(24.95$) 


GLISSANT, Édouard, Faulkner, 
Mississippi, Paris, Stock, 358 p. 
(49.95$) 


NDIAYE, Christiane et al., De 
paroles en figures, Paris, 
Harmattan, 179 p. (26.50$) 


SIMARD, Gisèle, Petites com- 
merçantes de Mauritanie: voiles, 
perles et henné, Paris, 
ACCT\Karthala, 240 p. 

(38.95$) 


ARTS 


BERGEROT, Franck, Miles 
Davis. Introduction à l'écoute du 
jazz moderne, Paris, Seuil, 192 p. 
(37.955) 


BROSSE, Jean-Stéphane, Le 
Jazz, Toulouse, Milan, 64 p. 
(495$) 


LEYMARIE, Isabelle, Musiques 
Caraïbes, Paris, Cité de la 
musique\Actes sud, 176 p. 
(33.75$, avec CD) 


MOTION, Tim, Jazz en images. 
Des regards et des rythmes: 
portraits de musiciens, Paris, 
Nathan, 128 p. 

(56.95$) 
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Rencontres interculturelles Espaces nouveaux. Espaces en mouvement 
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ÉFT 2 ü s "À 1 
Le Maïtre (triptyque) par Juan José Molina 


Le Centre de créativité des salles du Gesù tient la Sième édition des rencontres interculturelles 
Espaces nouveaux. Espaces en mouvement du 15 février au 19 avrit 1997. 

Le Centre de créativité des salles du Gesù croit qu'une culture évolue avec tous les artistes qui 
composent une collectivité. Cet événement annuel veut donc favoriser la compréhension et l'échange 
entre les différentes communautés culturelles et établir la communication entre les artistes et le pub- 
lic. Le thème retenu cette année, La carte n'est pas mon territoire, répond à deux préoccupations : 
refléter une situation humaine et sociale commune à cout individu et permettre aux divers cultures 
de s'enrichir de façon réciproque. Il a pour but de faire découvrir l'art comme lieu privilégié d'in- 
teraction, de connaissance et d'appartenance. 

Seize artistes ont été sélectionnés à l'issue d'un concours en arts visuels lancé l'automne dernier 
ec dont les oeuvres composeront l'exposition collective présentée du 15 février au 15 mars prachain. 
Les artistes étaient invités à nous parler de leur monde, ce lieu réel ou imaginaire, extérieur où 
incérieur, ou ils ont posé les pieds, où se filtre la vie et où jaillit leur création. C'est ici une autre 
manière de vivre qui unit les créateurs, au-delà de leur culture, au-delà de leur particularités . 

Le premier rendez-vous: la carte n'est pas mon territoire se déroulera, exposition collective qui 
pourra être vue du 15 février au 15 mars 1997 dans le hall des Dalles du Gesû et dans la salle Jacques 


Cousteau, (vernissage le 15 février à 14 h) 
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| était une fois..un drôle d'artiste qui habillait ses 
LE" en humains et les photographiait dans des 

décors de contes de fées. Son nom : William 
Wegman, Américain, il a un avenir tout rose devant lui, 
puisqu'il est aujourd'hui mondialement connu et que les 
musées s'arrachent ses oeuvres comme des petits pains. 
Le Musée d'art contemporain de Montréal ne fait pas 
exception et vous présente, jusqu'au [6 mars de cette 
année, deux séries de photographies qui ont rendu cet 
artiste aussi célèbre qu'inclassable. Celles-ci sont rassem- 
blées au sein d'une exposition intitulée Les contes de 
Fay. 

William Wegman est un artiste iconoclaste, expéri- 
mentaliste avant toute chose. Si la photographie s'im- 
pose aujourd'hui comme support privilégié de son 
œuvre, il n'en a pas été toujours de même. Cet artiste a 
conduit ses réflexions à coups de tätonnement, comme 
d'autres à coups de convictions, || a testé, copié, tra- 
vaillé des matériaux aussi divers que la terre, le poly- 
styrène, les cils ou les carottes. Il s'est essayé à l'art 
pictural, peinture ou dessin, à la sculpture de composi- 
tion, puis s'est résolument tourné vers la photographie, 
au début des années 1970. 


De document photographique à œuvre à part 
entière, la photographie fait doucement sa place dans 
l'imaginaire de Wegman, avec d'autant plus de force 
qu'elle produit par sa propre nature une démarche 


intellectuelle fortement teintée de philosophie. L'artiste 
utilise le polaroïd depuis 1979, alors que le procédé 
relève encore de l'innovation. Conscient du potentiel 
unique et variable de chaque support de création, le 
photographe aborde alors une réflexion toujours per- 
ceptible, dans les oeuvres actuellement exposées au 
Musée d'art contemporain. Deux thèmes principaux se 
dégagent de l'ensemble de la production de l'artiste: le 
problème de la perception et celui de l'identité. De la 
notion de perception découle celle de temporalité, dont 
l'instantané, l'imaginaire et le passé historique sont 
quelques variantes abordées. De celle d'identité surgis- 
sent la critique sociale, le questionnement du réel et de 
l'imaginaire, si bien démontrés dans l'utilisation des 
contes de fées. Wegman joue en effet, dans ces séries 
chronologiques, à mélanger les genres. Il naît de cet 
assemblage hétéroclite d'éléments aussi divers que la 
référence à l'imaginaire de Perreault, la précision réaliste 
des décors ou la présence surréaliste du chien déguisé 
en humain, un jeu sur l'apparence, la réalité, le paradoxe 
et l'absurdité. 


Bien que complexe et riche, l'œuvre de Willam 
Wegman n'en reste pas moins accessible à petits et 
grands. L'abstraction n'est pas de mise dans cette 
recherche permanente du naturel travaillé. L'artiste 
s'amuse et nous fait rire grâce aux allusions que 
soulèvent ses photos ou par l'ajout d'un élément incon- 


mRÉREs 


EXPOSITION 


gru. En fait, l'humour et le sérieux restent inséparables 
de cette œuvre singulière. Quelle idée étrange d'habiller 
ses chiens en humains pour dénoncer les travers de la 
société. Insolite mais terriblement géniale et efficace. En 
un regard, l'oeil a fait le tour de l'image, noté la richesse 
des couleurs et remarqué la perfection des détails. 
L'esprit à saisi le moment-clé, savouré la justesse de 
l'instant capturé, du trait perfide habilement décoché. La 
grande technicité des images est d'autant plus frappante 
que l'on se souvient de la difficulté sv y a à travailler 
avec des animaux, beaucoup moins dociles que de réels 
acteurs et assurément moins expressifs que ces 
derniers. Vraiment, l'ensemble est frappant et l'admira- 
tion se joint rapidement au plaisir qu'il y a à déambuler 
devant ces belles histoires illustrées. Et si votre petit 
dernier vous lance un « maman, que tu as de grands 
yeux», vous pourrez toujours lui répondre: « c'est pour 
mieux regarder, mon enfant!». 


Magali Boisier 


Maison de la culture Rivière-des-Prairies 
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Anthon 


Vous connaissez 
l'humoriste qui peut 
faire pleurer de rire 

n'importe quelle 

audience avec ses 
blagues et ses imita- 
tions. Je tenterai de 
vous faire découvrir 
ce que vous ne 
voyez pas. Et c'est 
dans un superchic 
restaurant 
«Delicatessen» que 
je le rencontre pour 
lui soutirer quelques 
précieuses informa- 
tions qui vous per- 
mettront de le 
démystifier. 


Anthony est né à Greenfield Park , 
le 26 septembre 1969. Dès l'âge de 
16 ans, naïvement, il se fait un plan de 
carrière. Un peu comme un jeune 
bouc prétentieux ou plutôt avec 
l'audace de la jeunesse et avec 
témérité. Il se décrit comme une 
personne ambitieuse et quand il se 
décide à faire quelque chose, il n'y a 
pas grand-chose qui peut l'arrêter. 


« Je me fixe un but et je l'atteins la 
plupart du temps. Quand je suis 
vraiment décidé, que je sais exacte- 
ment ce que je veux, je deviens 
comme une locomotive. Je parts et il 
n'y a rien qui m'arrête. 


Comment vois-tu ta carrière en 
perspective ? 


Pour mon âge, avoir 7 ans et demi 
d'expérience professionnelle, c'est 
quand même beaucoup, j'en ai fait 
plus que bien des gens. Selon moi, je 
n'ai rien fait encore. Je suis encore 
tout jeune, j'ai encore beaucoup de 
buts à atteindre. J'ai beaucoupde défis 
à relever et de rêves à réaliser. 
Depuis mes débuts, j'ai toujours été 
le plus jeune, ou l'un des plus jeunes. 
Dans ma tête, je suis toujours le 
jeune qui commence, j'ai toujours 19 
ans. Je me suis arrêté à 19 ans pour 
la vie. 


…Eighteen till 1 die ? 


Nineteen till ! 
die...(Rires) 


Je com- 
prends que 
tu vois ton 
jeune âge 
comme 
une force ? 
J'ai toujours 
prouvé aux 
gens qui me 
considèrent 
trop jeune 
que je pos- 
sède ce qu'il 
faut pour 
accomplir 
mon travail. 
D'ailleurs, j'ai 
encore 
énormément 
de choses à 
faire, Même 
si j'ai touché 
à beaucoup 
de choses. 
J'ai animé à 
la télévision, 
à la radio, j'ai fait plein de spectacles. 
J'ai participé aux spectacles de Céline 
Dion, Julio Iglesias, Nathalie Cole. Je 
me suis promené à travers le 
Québec. J'ai fait des spectacles en 
français, en anglais, au Québec, aux 
États-Unis, en France, en Suisse, en 
Allemagne. 


Quel est ton plus grand rêve ? 


Avoir une carrière qui n'existe pas 
encore, 
être un «entertainer» 
sur deux continents. 
Etre un «entertainer» 
mondial, mais surtout 
pouvoir faire de 
l'humour en français 
et anglais en Europe 
(surtout du français), 
au Canada et en 
anglais aux États-Unis. 
J'aurais la latitude de 
chanter dans ces 
deux langues et de 
faire du cinéma aussi. 


Je vais réaliser une 
partie de ce rêve dès 
le printemps, en fait 
dans deux mois, je 
débute le tournage 
d'un film en France. 


C'est un scoop ! 
Je tiendrais un second 


Kavanadh : 


rôle. Comme on dit: il n'y a pas de 
petits rôles, seulement de petits 
acteurs. 


Je tiens à solidifier ma carrière 
d'humoriste d'abord. J'ai commencé à 
chanter dans mon spectacle pour 
habituer les gens aux différentes 
facettes de ma personnalité. J'ai envie 
de faire un disque, mais chaque fois il 
y a un projet intéressant que je ne 
peux laisser passer. Je le ferai un 
jour, c'est certain. 


Dans la quête de tes rêves, est- 
ce qu'il y a quelqu'un de partic- 
ulier qui t'inspire ? 

Oui, il y a ma mère qui nous à 
quitté l'an dernier et qui a toujours 
été pour moi l'une des raisons pour 
lesquelles je faisais ce métier. Je suis 
actuellement dans une période 
d'adaptation mentalement. Elle est là 
dans ma tête, dans tout ce que je fais, 
mais elle n'est pas là physiquement et 
cela a beaucoup affecté ma motiva- 
tion. Et maintenant, je dois retrouver 
cette motivation et faire cela que 
pour moi. Îl faut être égocentrique 
pour faire ce métier, C'est un moyen 
de défense aussi, car ta compagnie, 
c'est toi. 


De plus, je reçois tellement 
d'amour du public et cela change tout 
de suite mon humeur. Aussi, les gens 
ont payé et se sont déplacés pour 
venir me voir. C'est un honneur qu'on 
me fait. C'est moi qu'ils ont choisi et 
j'ai une responsabilité en tant 
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qu'artiste, car sans le 
public, je n'existe pas. 


Pourrais-tu imaginer 
une carrière autre que 
dans le monde artis- 
tique ? 


Auparavant oui, main- 
tenant difficilement et 
plus les années avancent, 
moins je pourrais. 
Evidemment lorsque 
j'aurais une famille et des 
enfants, tout cela devien- 
dra secondaire. Pour le 
moment, je suis céli- 
bataire et c'est ma prior- 
ité. 


La famille passe avant 
la carrière ? 


Une fois que j'aurai des enfants et 
une famille, la carrière ne peut être 
prioritaire. Et je sais qu'un jour cela 
arrivera. Sans être activement à la 
recherche, j'aimerais trouver LA 
bonne, mais je ne la cherche pas. 
Quand tu cherches, tu ne trouves 
pas. Avant, j'étais fermé à l'idée, mais 
depuis un peu plus d'un an, je suis 
ouvert à cela (l'idée). Maintenant, j'ai 
envie de partager mes succès, mes 
échecs et j'aimerais encourager cette 
personne, être son associé, son parte- 
naire, pouvoir l'admirer et l'encour- 
ager dans tout ce qu'elle fait. La 
pousser, la motiver et qu'elle puisse 
en faire de même pour moi. 


Tu ne peux nier que tu 
représentes un modèle pour les 
jeunes de la communauté ? 


Quand j'ai débuté, je n'étais le 
modèle de personne et je ne voulais 
pas l'être, et je ne veux toujours pas 
l'être. Le message que je lancerais aux 
jeunes c'est plutôt :"ne soyez pas 
comme moi, soyez le meilleur de 
vous-mêmes." Je suis devenu un 
modèle par la force des choses. 


Quand je rencontre des parents 
haïtiens et qu'ils me disent que je suis 
l'idole de leurs enfants, cela me fait 
toujours un choc. Quand j'entends : 
“ils connaissent tes sketches par 
coeur, ils veulent être comme toi.” 
Dans ma tête, cela me semble irréel. 
Quand j'ai le temps, je vais parler 
dans des écoles. Il faut donner, cela 
fait du bien. Quand j'étais au sec- 
ondaire, il n'y avait pas de modèle qui 
venait nous parler et il n'y avait 
personne qui me ressemblait non 


plus. 


Ce qui m'arrive, étant noir au 
Québec, j'ai de la pression des deux 
côtés : du côté noir québécois et du 
côté blanc québécois. Si je fais un 
gaffe le blanc québécois dira "on le 
savait, ils sont tous pareils", L'haïtien 
dira "un autre qui nous a laissé 
tomber”. J'ai une double pression et 
je dois faire très attention à ce que je 
fais. L'image que je projette est très 
importante et dois toujours être 
positive. Je n'ai pas envie d'être le 
nègre de service. Quand je reçois des 
propositions et que je vois que cela 
n'aide pas la cause, je ne le fais pas. Je 
fais des blagues sur le racisme, mais 
pour le dénoncer, en imitant le 
raciste et toute l'hypocrisie qui l'en- 
toure. Je n'aide pas la cause en faisant 
une série de blagues gratuites sur le 
noir, parce que c'est comme si je 
donnais la permission aux gens qui 
sont idiots de continuer à agir de la 
sorte. Certains le font... 


.… Sans nommer personne... 


Exactement. Ce n'est pas mon truc 
à moi. Je serais sûrement plus loin en 
terme d'argent, mais je serais plus 
loin des gens et de moi aussi, je me 
serais vendu. Si on était un plus grand 
nombre, on se sentirait mieux, plus 
fort, et on pourrait faire des blagues 
sur notre culture. Par exemple, aux 
Etats-Unis, l'émission "Living colour" 
jette un regard assez critique sur la 
communauté et on imite des person- 
nages de la communauté et c'est 
difficile de réussir à faire cela. 
Tranquillement, j'essaie de le faire, 
j'intègre des numéros où j'imite des 


haïtiens, mais comme 
ils sont, pas comme 
les autres voudraient 
le montrer. Je veux 
que l'haïtien puisse se 
reconnaître et en rire 
et sans se sentir 
offusqué ou gêné. Il 
pourra se voir sur la 
scène pour une fois 
et en être content. 


Tout est dans la 
façon de le présenter. 
Contrairement à des 
gens que je ne nom- 
merai pas, mon 
humour n'est pas 
basé sur le fait que je 
suis noir et je n'ai 
pas besoin de répéter 
à tout le monde que 
je suis noir à chaque fois. Ce que 
j'essaie de dire c'est que je suis un 
humoriste point.! 


Aurais-tu un conseil à donner 
aux jeunes qui débutent dans le 
show-business ? 


C'est de croire en soi, avoir des 
rêves en quantité industrielle, y croire 
et les visualiser pour que ce rêve 
puisse se concrétiser et que ça ne 
soit plus un rêve. Pendant que la 
lumière est rouge et qu'il n'y a pas de 
contrat, il faut créer, créer, créer. 


Ce n'est pas un métier facile. Il 
peut être le plus beau métier, comme 
il peut être le plus laid métier du 
monde. On peut monter vite et 
retomber aussi vite. C'est très ingrat. 
Tu es aussi bon que ton dernier 
spectacle. On ne va pas pardonner 
trop souvent à moins que tu n'aies 
atteint une longévité incroyable. Il faut 
faire ses preuves pendant longtemps. 
Il ne faut pas trop se laisser influ- 
encer par les autres. Quand on te dit 
que tu n'es pas bon et pas capable, 
utilise cela comme une force. Il faut 
foncer. Sois sûr de toi. Il faut de 
l'ambition. Il faut aller voir le plus de 
spectacles possible et se garder l'e- 
sprit ouvert. Il faut s'entourer de gens 
qui réussissent. || faut vraiment les 
observer et s'inspirer d'eux. 


Que fais-tu durant tes temps 
libres ? 


Je vais surtout au cinéma. J'adore 
le cinéma, et s’il n'en tenait qu'à moi, 
j'irais chaque jour. Avec mon métier, 
je suis tellement occupé, que lorsque 
j'ai des temps libres, je ne sais plus 


“quoi en faire. Mais je peux dire que 
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voir"mes amis. Je 


j'eñ-profite pour _ 


peux lire 4 à 5 livres en même 
temps. Je fais du zapping avec les 
livres. Donc cela peut me prendre | 
an pour les terminer. Je vais 
m'abreuver des musées. Je vais danser 
aussi, 


J'aime la musique et tous les gen- 
res de musique, sauf le heavy metal et 
le country... 


Parmi les musiciens, j'adore Stevie 
Wonder que je considère comme un 
dieu musical, J'aime Prince. J'ai assisté 
à l'un de ses spectacles. 


Je considère que Stevie Wonder, 
Pavarotti, Marvin Gaye, Nat King Cole 
ont les plus belles voix. Chez les 
femmes, il y a entre autres, Aretha 
Frankkin et Mary J. Blidge. Dès qu'il y 
a du feeling, je vais l'écouter. 


Est-ce qu’on doit en déduire que 
les noirs américains ayant réussi 
dans le show-business 

t'inspirent ? 

Oui. Tout à fait. Les noirs améri- 
cains m'inspirent, mais je ne suis pas 
américain. Je suis nord-américain. La 
société américaine est malade. 
Violence, racisme, écart de classes 
sociales Il y a un gros problème de 
racisme. Aux États-Unis, dès que tu 
descends de l'avion, tu es catalogué. 
Blanc, arabe, noir, tous les préjugés 
d'ici sont multipliés par dix. 

Il y a une confiance chez les améri- 
cains, une arrogance, d'un peuple qui 
a toujours gagné. Parfois, comme aux 
olympiques, ça devient même un 
manque de classe et de respect pour 
les autres pays. Je suis bien content 
que Donavan Bailey et l'équipe cana- 
dienne du 4 X 100 mètres leur ont 
donné une leçon d’humilité! 


Il y a sûrement 25 millions de 
personnes en accord avec lui et 250 
millions en désaccord !!! 


Texte : Marylin Thomas 
Photos : Yves Renaud 
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Le Mois de L'HISTOIRE 


année, à l'apport culturel, social, politique et 

économique des Noirs à travers l'histoire de l'hu- 
manité. instauré en 1925 aux États-Unis par l'historien 
Carter G.Woodson, le Mois de l'histoire des Noirs s'est 
peu à peu répandu à travers toute l'Amérique du Nord. 


En 1991, Montréal est devenue la première municipalité 
francophone à intégrer dans son calendrier officiel des 
manifestations soulignant les réalisations et les richesses 
des communautés noires du Québec. Ce fut le début d'un 
partenariat fructueux avec les organismes de ces commu- 

nautés. 


Réunis autour d'un même objectif, celui de promouvoir la 
diversité de leur héritage culturel, les membres de la Table de 
concertation du Mois de l'histoire des Noirs produisent 
depuis 1994 un calendrier présentant diverses personnalités 

ayant contribué à l'essor collectif des Noirs. Ces hommes et 
ces femmes constituent une source de fierté et d'inspiration 
pour toute la société québécoise. 


FE: 1997 rend hommage, pour une autre 


Fidèle à la tradition, la quatrième édition de ce calen- 
drier, met en vedette des individus qui, dans leur 
domaine respectif, symbolisent la réussite et l'excellence. 
Les critères de sélection étant basés sur le talent, les 
réalisations, l'engagement social et la recherche constante 
de l'excellence, les lauréats de cette année ne représen- 
tent qu'un échantillon des nombreuses candidatures qui 
répondaient à ces critères. 


En primeur cette année, le calendrier met en relief cer- 
taines dates marquantes de l'histoire des communautés 
noires à travers le monde, ce qui en fait un précieux outil 
de référence. 


Nous espérons donc que ces parcelles d'histoires individu- 
elles et collectives vous inspireront tout au long de l'année. 


Nancy De Graff 
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Gheickh Tidiane Gente 
Poursuivre ses ambitions malgré les obstacles 


Originaire de la République de 
Guinée, M. Cheickh Tidiane Conte 
s'est intéressé très tôt à l'architecture 
et au design industriel, || a obtenu en 
1973 un baccalauréat en construction 
publique au Lycée Technique de 
Conakry (République de Guinée) et, en 
1976, un brevet d'études profession- 
nelles au Collège d'enseignement 
technique industriel d'Abidjan (Côte 
d'ivoire). 

Ayant immigré au Québec en 1977, 
il a poursuivi ses études et en 1986, a 
obtenu une maîtrise en architecture de 
l'Université Laval, M, Conte a acquis 
une réputation internationale dans son 
domaine. Il a conçu des projets d'ar- 
chitecture et de design industriel pour 
divers clients à travers le monde, 
notamment dans plusieurs pays 
d'Afrique dont la Guinée, le Nigéria et 
la Côte d'Ivoire. 


Aujourd'hui, M. Conte est pro- 
fesseur de dessin technique au Centre 
de formation professionnelle de la 
Commission scolaire Sault-Saint-Louis, 
à la ville de Lachine. Parallèlement, il 
assume la direction des opérations d'un 


Récemment, sa notoriété s'est étendue 
grâce à un prototype innovateur d'auto- 
mobile sport à deux sièges nommé « 
Talisman » qu'il a conçu et réalisé de 
toutes pièces. 

M. Conte voit dans son interaction 


avec les étudiants en élasse, une expéri- 
ence révélatrice de la nécessité de 


} partager notre histoire et notre culture 
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avec les autres. Il constate que les 


choses sont en train de changer dans la 


communauté noire et par conséquent, 
dans l'attitude de la société face aux 
Noirs. Il a la conviction que les Noirs 
doivent modifier leur façon de penser en 
se rappellant, où qu'ils se trouvent, qu'ils 
ont autant de potentiels que les autres 
membres de la société. M. Conte mise 
surtout sur les études pour l'atteinte de 
la compétence. Pour lui, le bonheur est 
un but que chacun devrait poursuivre 
malgré les obstacles. 


Alphonso Theodore Roberts, mieux 
connu sous le nom d'Alfie, est né à 
Saint-Vincent et les Grenadines 
(Antilles britanniques) en 1937. Après 
son arrivée au Canada, en 1962, il fit 
des études en économie à l'Université 
Sir George Williams (aujourd'hui 
Concordia). Plus tard, il compléta des 
études supérieures en administration 
publique à l'Université Carleton 
(Ottawa). D'une insatiable curiosité 
intellectuelle, Alfie Roberts étudia 
abondamment l'histoire des Noirs, celle 
du monde et de la politique interna- 
tionale, et est devenu une autorité 
reconnue en la matière. Cette 
notoriété lui a valu d'être invité à 
participer à des conférences, entre 
autres en Amérique du Nord, dans les 
Caraïbes, en Martinique, à Cuba, en 
Tanzanie, en Ouganda, en Lybie et en 
Russie. 


Par ailleurs, Alfie Roberts s'engagea 
activement dans le milieu communau- 
taire. |l fut l'un des membres fonda- 
teurs de l'Association de Saint-Vincent 
et les Grenadines à Montréal, en 1965, 
ainsi que de la Conference Committee 
on West Indian Affairs, qui organisa une 
série de conférences et d'activités 
diverses de 1965 à 1974. De plus, Alfie 
Roberts fut très actif au sein du Black 
Community Communications Media of 
Quebec, du Caribbean International 
Service Bureau et du Emancipation 100 
Committee. || fut également membre du 
conseil d'administration de l'équipe de 
rédaction du mensuel de la communauté 
noire anglophone de Montréal, le Afro- 
Canadian. 5 


Un tel dévouement à la communauté 
n'est pas passé inaperçu et Alfie Roberts 
a été honoré pour sa contribution au 
développement local et national de la 
communauté noire, Au cours des 
années, il exerça une importante influ- 
ence sur la vie de plusieurs membres de 
cette communauté. En tant qu'éducateur, 
il aida plusieurs étudiants dans leur 


parcours scolaire. Il croyait fermement 
en la valeur d'une éducation supérieure 
et encouragea de nombreux adultes à 
poursuivre des activités d'ordre intel- 
lectuel. 


Sur le plan philosophique, Alfie 
Roberts était d'allégeance marxiste, 
considérant que tous sont égaux et 
doivent pouvoir profiter des mêmes 
opportunités. Il croyait également que 
nous devons tous essayer de vivre 
harmonieusement et cette conviction 
était à la base de sa volonté de rejoin- 
dre, par son action, sa communauté et 
le reste de la société dans laquelle il 
vivait. Il fit la promotion de l'idée que les 
Noirs ne doivent pas s'isoler, parce 
qu'au Canada, vivre ensemble est une 
activité quotidienne à laquelle tous 
doivent contribuer. Jusqu'à son décès, le 
24 juillet 1996 à Montréal, Alfie Roberts 
fut un exemple vivant de cette philoso- 
phie. 


E. Melville Duperte 
L'Avancement du savoir scientifique 


canadien Pionnier de l'enseignement 
des sciences au Canada, le Dr E. 
Melville Duporte a été professeur 
d'entomologie (étude des insectes) à 
l'Université McGill. En 70 ans de 
carrière, cet homme remarquable à fait 
preuve d'une grande dévotion dans son 
travail et a grandement contribué à 
l'avancement de la science au Canada. 


Le Dr Duporte est né sur l'Île de 
Nevis (Caraïbes) le 24 octobre 1891. 
Après l'obtention de plusieurs bourses, 
il à pu poursuivre ses études à 
l'Université McGill dès octobre 1910. Il 
était considéré comme l'un des plus 
brillants étudiants du Collège 
Macdonald, avec une moyenne 
générale de 94%. ll a été le premier 
diplômé en zoologie de ce collège à 
obtenir sa maîtrise et son doctorat à 
l'Université McGill. Le Dr Duporte a 
été aussi le premier professeur noir de 
cette institution de haut savoir. 


Chercheur et professeur émérite, il 
s'est acquis une réputation interna- 
tionale dans le domaine de la mor- 
phologie des plantes et des insectes. 
Malgré les difficultés dues au racisme 
qu'il a rencontrées au cours de sa car- 
rière, le Dr Duporte a été cofondateur 
de la Faculté d'agriculture de l'Université 
McGill, ainsi que de son département 
d'entomologie, dont il fut le directeur. 


Le Dr Duporte était un scientifique 
extrêmement respecté. Pendant plusieurs 
années, il a été secrétaire de la Société 
québécoise pour la protection des 
plantes. Il a publié de nombreux articles 
dans des revues scientifiques ainsi qu'un 
ouvrage pédagogique sur la morphologie 
des insectes. En 1980, le Collège 


Eisenhewer Etienne 
Développer le sens des affaires 


Originaire de l'île de la Dominique 
(Antilles britanniques), le Dr. Eisenhower 
Etienne enseigne à l'École des Hautes 
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Macdonald a créé le prix E. Melville 
Duporte en reconnaissance de son 
énorme contribution à la science. De 
plus, il existe une série annuelle de 
Conférences Duporte qui vise à encour- 
ager l'échange d'information entre ento- 
mologistes. D'autres universités, telle 
l'Université Carleton (Ottawa), ont 
également honoré le travail de ce grand 
homme par des prix et des diplômes 
honorifiques. Le Dr Duporte est décédé 
le ler juillet 1981, après avoir été 
reconnu par ses collègues et ses anciens 
étudiants comme l'un des plus éminents 
entomologistes d'Amérique du Nord. 


Études Commerciales (HEC) de 
l'Université de Montréal depuis plus de 
18 ans. Titulaire d'un doctorat en admin- 
istration des affaires de l'Université de 
l'Ouest de l'Ontario,-il a publié deux 
manuels scolaires qui sont utilisés 
partout en Amérique du Nord. Malgré 
des déplacements fréquents à l'é- 
tranger, les liens qu'entretient Dr. 
Etienne avec sa communauté 
demeurent très étroits. Ses convic- 
tions en matière d'affaires se sont 
traduits par son engagement au sein 
de l'Association noire des gens d'af- 
faires de Montréal, où il a assumé la 
fonction d'administrateur. Il a égale- 
ment participé, en tant que consultant, 
au projet de réalisation pour la 
Corporation de développement d'af- 
faires Mathieu Da Costa, un organisme 
voué à la création et au développe- 
ment d'entreprises au sein de la 
communauté noire du Québec. Il a 
véhiculé le concept des petits 
emprunts, basé sur l'idée que l'entre- 
prise qui investit dans sa communauté 
et qui est soutenue par elle s'en 
trouve renforcée. 


La philosophie dont s'inspire le travail 
de Dr. Etienne auprès des Noirs est 
fondée sur le principe suivant : le sys- 
tème économique libéral qui prévaut en 
Amérique du Nord étant alimenté par 
l'entreprise privée, les Noirs doivent 
devenir des chefs d'entreprises et créer 
des emplois pour les membres de leur 
communauté, Il s'avère crucial que les 
Noirs ne dépendent plus uniquement de 
postes de travail disponibles et qu'ils 
créent leurs emplois. L'entrepreneurship 
au sein de la communauté noire con- 
stitue donc le meilleur moyen d'accu- 
muler du capital et de s'assurer une 
sécurité financière. Toutefois, il est 
conscient que l'éducation constitue la 
base pour un meilleur avenir. Les étudi- 
ants devraient miser sur leur éducation 
pour se préparer à leur future carrière. 
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Dr. Etienne croit aussi en l'importance 
d'acquérir des expériences de travail dès 
que possible, parce que les employeurs 
n'évaluent pas seulement les aptitudes 
des jeunes mais aussi leur comporte- 
ment, Son expérience lui a montré que 
les emplois d'été sont source de maints 
apprentissages essentiels, tels ceux de 
l'épargne, de la planification et de l'élabo- 
ration d'un budget. 


Les conseils que Dr. Etienne prodigue 
aux étudiants ne diffèrent pas de ceux 
qu'il donne aux nouveaux entrepreneurs: 
travaillez fort, commencez petit, 
épargnez et persévérez. Ces recomman- 
dations à la jeunesse noire valent aussi 
pour les adultes, qui, selon lui, doivent 
jouer un rôle de premier plan dans 
l'évolution de leur communauté. 


E. Leicester Bighy & Hazel Bigby 


Apporter un soutien intégral aux individus 


L'histoire commune du Révérend Dr. 
E. Leicester Bigby et de sa femme Hazel 
a assuré le succès de leur ministère et la 
réalisation d'un rêve. Originaires de la 
Jamaïque et ayant grandi dans la même 
tradition religieuse, ils partagent là même 
philosophie de vie. Ils se sentent con- 
cernés par le sort des plus démunis, 
particulièrement au sein de la commu- 
nauté noire. Homme érudit, le Révérend 
Dr. Bigby possède un baccalauréat ès 
arts (littérature anglaise), deux maîtrises 
de l'Université Queen's (Ontario), l'une 
en sciences religieuses et l'autre en 
administration scolaire. Il détient égale- 
ment un doctorat en sciences religieuses 
du McCormick Theological Seminary de 
Chicago. 


Quant au Dr. 
Hazel Bigby, son 
action et sa réputa- 
tion s'étendent bien 
au-delà de son église. 
Elle s'est engagée 
dans de nombreuses 
activités communau- 
taires et siège au sein 
de divers comités de 
planification et d'im- 
plantation de l'Église 
Union Unie dont 
certains sont liés à la 
condition féminine. 
Elle est toutefois 
surtout connue dans 
la communauté noire 
comme étant la 
directrice du Outreach Ministry Program 
de l'Église Union Unie, qui vise à répon- 
dre aux besoins immédiats de la commu- 
nauté en ce qui à trait à l'emploi, à la 
formation linguistique, à l'orientation 
professionnelle, à l'information juridique 
et aux Services à la jeunesse. Son travail 
lui a valu l'obtention d'un doctorat 
honorifique en théologie du United 
Theological College de l'Université 
McGill en mai 1995. 


Les Bigby œuvrent auprès de la con- 
grégation de l'Église Union Unie de 
Montréal depuis plus de 17 ans. Ils 


D" É 
utilisent une approche particulière auprès 
de leur congrégation où les membres de 
la communauté noire sont nombreux. Ils 
ont également instauré une politique 
d'ouverture dans la liturgie de l'Église en 
ce qui a trait à l'âge et au sexe. Les 
tâches ministérielles sont distribuées 
équitablement et les jeunes sont appelés 
à assumer des responsabilités dans 
l'Église. 

En 1982, les Bigby inaugurèrent dans 
leur église la Semaine de l'héritage. 
D'abord un événement annuel majeur 
pour célébrer les différences culturelles 
au sein de cette congrégation, la Semaine 
de l'héritage regroupe maintenant toute 


la communauté noire et offre un 
panorama de la richesse de la culture 
noire. 


Le 30 juin 1997, après de longues 
années de dévouement, les Bigby pren- 
dront leur retraite. Ils se consacreront à 
leurs quatre enfants et leurs sept petits- 
enfants. Ils affirment avoir tiré beaucoup 
de satisfaction de leur travail et sont 
fiers d'avoir contribué à aider la commu- 
nauté noire de Montréal par le biais du 
ministère de l'Église Union Unie, qui 
s'apprête à célébrer ses 90 ans d'exis- 
rence. 
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Jackie Rebinsen 
Vaincre les obstacles 


marque le 50e anniversaire de l'arrivée, 
dans les ligues majeures du baseball 
nord-américain, de Jackie Robinson. Il fut 
le premier Noir à avoir percé, ce que 
l'on a coutume d'appeler le « mur d'ex- 
clusion », qui empéchait les joueurs de 
couleur de participer à ce sport au 
niveau des ligues majeures. Né en 
Georgie, Jackie Robinson débuta sa 
carrière en tant que footballer à 
l'Université de Californie à Los Angeles. 
Par la suite, il quitta l'université pour 
devenir joueur professionnel avec les 
Bulldogs de Los Angeles, mais une 
blessure à la cheville ralentit sa carrière. 
Il servit par ailleurs comme lieutenant 
dans l'armée américaine durant la 
Seconde Guerre mondiale, avant de 
revenir à la vie civile en souhaitant 
devenir professeur d'éducation physique. 


Jackie Robinson décida de jouer 
quelques saisons dans les ligues améri- 
caines de baseball des Noirs. En 1945, 
alors qu'il jouait avec les Monarchs de 
Kansas City, Branch Rickey, gérant des 
Dodgers de Brooklyn, découvrit son 
potentiel et le recruta en 1946 pour 
jouer avec les Royaux de Montréal, le 
meilleur club-école de l'époque. Jackie 


ns 


Robinson était adulé par la commu- 
nauté noire de Montréal. Toutefois, il 
devait continuellement lutter contre la 
discrimination raciale très marquée à 
l'époque, surtout qu'on considérait 
alors qu'il ne méritait ni son poste, ni 
ses privilèges, en tant que jdueur des 
Royaux de Montréal. 


Cependant, Jackie Robinson se pré- 
parait pour une carrière dans les 
ligues majeures. Branch Rickey, croy- 
ant toujours au potentiel de 
Robinson, annonça aux joueurs qu'il 
voulait l'engager pour jouer avec les 
Dodgers de Brooklyn. Cette nouvelle 
engendra diverses réactions chez les 
Dodgers, certains joueurs affirmant 
qu'ils ne joueraient jamais avec un 
Noir, et les Cardinaux de Saint-Louis 
menacèrent même de faire la grève. 
Rickey insista et le 11 avril 1947 

A Jackie Robinson débuta sa carrière 
dans les ligues majeures avec les 


} Dodgers de Brooklyn. 


Comme premier joueur noir de 
baseball professionnel, Jackie Robinson 
conserva pendant 10 saisons une fiche 
impressionnante. || termina sa carrière 
avec une moyenne à vie au bâton de 
311. En 1949, il gagna le trophée du 
joueur le plus utile à son équipe dans la 
Ligue nationale. || participa également à 
six matches des étoiles et fut membre 
d'une équipe qui remporta « les séries 
mondiales ». Ces succès ont amené 
beaucoup de jeunes Noirs à rêver de 
jouer dans les ligues majeures de base- 
ball 


Jackie Robinson est considéré comme 
un des grands de l'histoire de 
l'Amérique, parce qu'il a ouvert les 
portes du « Golden Era » du sport, 
cette période où des athlètes noirs ont 
enfin pu accéder au monde du sport 
professionnel en Amérique du. nord. À 
sa retraite, Jackie Robinson s'est impliqué 
dans plusieurs causes sociales, en 
devenant, entre autres, directeur d'un 
programme de lutte contre la drogue. 
Décédé le 24 octobre 1972, Jackie 
Robinson a légué aux générations futures 
un héritage immense dominé par la 
ferme volonté de rsuivre sa lutte 
pour la justice et l'égalité des races et 
des peuples. 
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Juanita WestmerelandTraeré 


À la Défense des droits humains Es) 


La carrière de Juanita Westmoreland- 
Traoré, tout comme ses activités profes- 
sionnelles et sociales, reflètent non 
seulement son profond respect de l'être 
humain, mais aussi son engagement à 
défendre ses droits et sa dignité. 
Diplômée du Collège Marianopolis et de 
la Faculté de droit de l'Université de 
Montréal, Mme Westmoreland-Traoré 
est également titulaire d'un doctorat 
d'État en droit public de l'Université de 
Paris 11. 


Avocate depuis 1969, Mme 
Westmoreland-Traoré est une spécialiste 
des droits de la personne, de l'immigra- 
tion, de la citoyenneté, de la famille et 
des organismes sans but lucratif. Elle a 
été professeure à la faculté de droit de 
l'Université du Québec à Montréal et, 
de 1983 à 1985, commissaire à la 
Commission canadienne des droits de 
la personne. Particulièrement sensible à 
la cause des femmes noires, elle s'est 
engagée, au cours de la même période, 
au sein du comité régional de Montréal 
du Congrès des femmes noires du 
Canada à titre de présidente. 


Mme Westmoreland-Traoré est bien 
connue pour le rôle important qu'elle a 
joué dans l'établissement du Conseil 
des communautés culturelles et de 
l'immigration du Québec, dont elle a 
assumé la présidence de 1985 à 1990. 
De 1991 à 1995, elle a travaillé en tant 
que commissaire à l'équité en matière 
d'emploi pour le gouvernement de 
l'Ontario. Touchée par la situation 
politique précaire en Haïti, elle a été, 
jusqu'à récemment, conseillère des 
Nations unies auprès de la Commission 
pour la Vérité et la Justice en Haïti. 


Depuis plusieurs années déjà, Juanita 
Westmoreland-Traoré consacre beau- 
coup de temps et d'efforts au travail 
communautaire, s'intéressant particulière- 
ment aux questions touchant l'équité et 
les droits de la personne. Cet engage- 
ment s'est craduit de plusieurs façons, 
notamment par sa participation aux 
activités du conseil de la Ligue des droits 
et libertés du Québec et du Centre 
d'information et de documentation sur 
l'Afrique australe (CIDMAA). Elle a 
également siégé au conseil d'administra- 


tion de Centraide à Montréal et au 
comité exécutif de la Fondation canadi- 
enne des droits humains. 


Infatigable, Mme Westmoreland- 
Traoré multiplie ses actions communau- 
taires en devenant membre du panel du 
programme juridique du Conseil canadien 
de développement social ainsi que du 
Fonds d'éducation de l'Afrique du Sud, 


Son engagement dans le domaine des 
dréfts de la personne et de l'action 
communautaire lui a valu de devenir, en 
1991, titulaire de l'Office de l'Ordre 
national du Québec. En 1993, un doc- 


torat honorifique de l'Université 
d'Ottawa couronna ses années d'effort 
dans le domaine du droit humanitaire. 


Mme Westmoreland-Traoré occupe 
aujourd'hui le poste de doyenne de la 
Faculté de droit de l'Université de 
Windsor et demeure un modèle élo- 
seu pour la communauté noire du 

nada. 


Suite du mois de l'Histoire des Noirs à la page 30 
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À nouveau cette année, nous célébrons le Mois de l’histoire des Noirs, qui vient 
souligner la présence des communautés noires au Québec, leur dynamisme et leur 
apport au patrimoine commun. 


Depuis près de 400 ans, ces Québécois et ces Québécoises contribuent par leur 
travail et leur talent au développement culturel, social et économique du Québec. 
Le Mois de l’histoire des Noirs met en lumière la diversité et la richesse des 
cultures de ces quelque 100 000 citoyens et citoyennes. 


{ 
Au nom du gouvernement du Québec, nous sommes heureux de souligner le | 
Mois de l’histoire des Noirs et nous formulons le souhait que l'édition 1997 serve à | 
l'élaboration d’une vision plus juste de l’histoire de ces communautés et de leur 


apport à notre société. 


Serge Ménard Lucien Bouchard André Boisclair 
Ministre d'Etat Premier ministre Ministre des Relations 
à la Métropole du Québec avec les citoyens 
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DÉCOMPTE HIBISCUS 


ANTILLES 

1 — KWAKET si on dansait 
2 — Éric VirgalTendre et rebelle 
3 — Édith LefelÀ l'Olympia (live) 
4 — Tony et TatianaDouce folie 
5 — Thierry Chaminvitation 

HAÏTI 
1 — ZinGen la a? 
2 — |. Douby / T. BouzyLes 2 compères 
3 — D. LaroseCyclone 
4 — Magnum BandSan Fwontiè 
5 — JjamPa plus Pa mwens 


AFRIQUE 
1 — P. Wemba / KoffiWake up 
2 — AfricandoGombo Salsa 
3 — Extra Musicales nouveaux Missiles 
4 — Papy Tex / E. BakubaWasiwa 
5 — Abéti Masikini«Souvenirs Souvenirs» 


SALSA 
1 — La IndiaMéga Mix 
2 — Gilberto Santa RosaEsencia 
3 — Marc Anthonyl2 Exitos 
4 — Pachito AlonsoAy que bueno esta 
5 — Salsa y merenguel996 


MERINGUE 
1 — La Banda GordaTu muere aqui 
2 — Rubby PerezAmores Extranos 
3 — To Mixeao 3Meren — Mix «Enciendio» 
4 — Sergio Vargas 96Mi Propuesta 
5 — MerenhouseMerengue Hip Hop 
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Revue d 


Nyata Nyata 


Les rythmes et mouvements du CONGO 
avec ZAB MABOUNGOU 


Studio 9 


cours reguliers - ateliers 
performances - spectacles 


Tel/Fax: (514) 849-9781 


spectacle Blues au 


Ve 15 JANVIER, j'assistais au premier spectacle Blues de la série Café Campus 
en Blues. Ces spectacles ont lieu à chaque mercredi, du 15 janvier au 9 avril, à 
20h30, au prix modeste de 5 $ ( taxe et service compris). Les Holmes Brothers ont 
commencé l'année de belle façon, avec un mélange de blues, gospel, de soul et de R 
& B. Les frères Holmes, c'est Wendell à la guitare et Sherman au piano. Les deux 
chantent, et s'ajoute à ces deux frères le batteur Popsy Dixon qui chante lui aussi, 
mais sa manière de chanter donne envie d'aller à la messe chaque dimanche ( mon 
copain Daniel me dit que cette façon de chanter aigu s'appelle falsetto ), Dans leur 
dernier album Promised Land, les voix sont privilégieés, et on le constate parti- 
culièrement lorsqu'ils chantent en coeur. Avec leurs voix chaudes mises en évidence, 
on ne peut que sortir au spectacle de très bonne humeur, et vouloir assister à 
d'autres spectacles blues, Alors, à surveiller; les prochains spectacles, le 5 février, de 
la Louisiane, Nathan Zydeco et The Cha Chas; c'est un blues cajun qui fait danser, 
nous dit le programme. Le 12 février, Herzhaft Blues de France, il est rare que des 
bluesmans nous viennent de France. Monsieur Cisco Herzhaft est un guitariste 
accompli, et Maître du Fingerpicking, on le surnomme le roi de la guitare ragtime. Le 
19 février , Luther Johnson de Chicago, considéré comme le plus grand représentant 
du Westside Guitar Style, «Son blues allie rock n' roll, sixties soul et R & By». 


SECRET 
site PNR 


Je désire ardemment partager avec vous mon tout récent coup de coeur. 
L'album Songs From A Secret Garden du duo Secret Garden. 


Il est entièrement composé, arrangé et produit par le Norvégien ROLF LOV- 
LAND et trouve son âme dans la pureté du langoureux violon de l'Irlandaise 
FIONNUALA SHERRY. 

Cet album peut être un mélange de folklore norvégien ou irlandais, de musique 
classique, ou d'ambiance. || pourrait également composer la trame sonore d'un 
film. 

Violon, piano, guitare, harpe, mandoline, cornemuse irlandaise,hautbois,whistle 
semblent murmurer toute cette musique, avec, sur une pièce, la participation du 
choeur Irish National Chamber Choir. 

Chargée d'émotions, cette poésie musicale touche l'âme, la console, la répare. 
Elle devient une soeur spirituelle qui adoucit l'homme et le réconcilie avec lui- 
même. 

Comme l'écrit si bien ROLF LOVLAND (et je n'oserais le traduire!) “ Music is 
a link of communication between people. It makes us understand when words are 
not enough. Music can also be a guide to find our own sources. Allow melody to 
be naked and fragile..." 


G.Z. 
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Flyé, fucké, drôle, théâtral, original, authentique- 
ment marginal... vous devinez? C'est le 
Thermoplastique des Secrétaires Volantes! Un 
album punk qui a un enregistrement un tout petit 
peu “cacanne” pour renforcer le son punk! 


Ça vaut la peine de se le procurer, au moins pour 
la pièce Frankenstein PQ! Vous verrez! Bref, un 
bon petit remontant, cet album! 


RHEDSTATICS NQ 


Je ne connais pas les six derniers albums des 

Rheostatics mais leur septième, The Blue 

Hysteria, me plaît. Il est très varié musicale- ; 
ment. Vous avez sans doute déjà entendu “Bad 
Time To Be Poor”. Non, ce n'est pas Neil Young! 
Enfin, le chanteur sait bien exploiter sa voix qui 
rappelle parfois celle de David Bowie. Il y a du 
rêve, un brin de naïveté (non péjoratif) et de 
l'humour sur ce disque, chose assez rare de nos 
jours! N'est-ce-pas?! 


Radio Centre-Ville 


Mois de l'Histoire des Noirs 


24 février 
Geneviève Zambo Planète Montréal 


Un survol du futur. Une table 
ronde à ne pas manquer 
deléhà17 


DE 
PERS 
BATTEURE 
BLACKMAN 


Elle était dans tous les journaux 
avant son spectacle. Les médias l'at- 
tendaient avec impatience! Je ne la con- 
naissais pas et j'étais intriguée. Me voilà 
fascinée! 

C'est dans le cadre de la série inter- 
nationale de Saison Jazz Montréal que 
la percussionniste Cyndi Blackman 
(aussi batteure de Lenny Kravitz), était 
au Gésu avec ses musiciens, Ravi 
Coltrane (saxophone),Harris Lafayette 
(piano)et Dwayne Delphin (contre- 
basse). - 


Que dire? Blackman est époustou- 
flante! Le plaisir qu'elle éprouve à jouer 
éclabousse la salle! Elle semble dia- 
loguer avec ses caisses et ses tambours 
qui répliquent sur des rythmes tantôt 
agités, tantôt aériens! Son endurance 


BANLIEUE 
ROUGE 


Le dernier album de Banlieu Rouge, Sous un 
? ciel écarlate, me déjoue! Consciente que musi- 
. calement il n'a rien de très innovateur, il demeure 
} néanmoins énergisant, swingnant! 


Les textes dépeignent bien l'univers d'angoisse, 
de violence, de souffrance dans lequel est plongée 
une grande partie de la jeunesse. On lance aussi 
un rappel au marginal, au rebelle: reste fidèle à toi- 
| même. Tout cela, sur une voix qui prend soin d'é- 
| gratigner la gorge mais qui nous permet quand 
même de bien comprendre les paroles! 


est aussi spectaculaire! Une dernière G.Z. © 
chose...je serais tentée de croire que B 
ses baguettes forment le prolongement 1 
de ses bras! 15 
1 
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L'Année du 


C'est dur-dur de faire du rap fran- 
cophone à Montréal! Pourtant, nos 
groupes de hip hop ont bien l'intention 
de nous en mettre plein les oreilles en 
1997 et de placer la métropole sur la 
mappe. Attention Montréal, rappeurs et 
rappeuses engagés dans la langue de 
Solaar! 


Pop quiz pour amateurs de hip hop. 
Quels sont les 10 groupes de rap qui 
vous passent en premier par la tête? 
Soyez francs! Avez-vous pensé à 
Dubmatique, Muzion, Académia, Sans 
Pression, ces groupes d'ici qui versent 
dans le hip hop en français? Infatigables 
malgré l'accueil plutôt hivernal que leur 
réservent les labels québécois, ces DJ 
replacent inlassablement les vinyles sur 
tables tournantes et ces MC rebranchent 
leurs micros à la moindre occasion. Pour 
l'année 1997, les vibes sont positives et le 
hip hop francophone semble vouloir 
imposer son beat à Montréal. 


Avez-vous remarqué que depuis 
l'automne dernier, signe des temps, 
Musique Plus consacre une nouvelle 
émission au hip hop. Après Rap Cité qui, 
malgré le Monster Truck de KC LMNOP 
n'a pas obtenu les résultats escomptés, 
«nous avons pris du recul et sommes 
revenus avec une formule différente », 
explique Benoit Vanasse, directeur musi- 
cal chez Musique Plus. Car notre but 
demeure de refléter tous les genres 
musicaux pee au Québec. Il est vrai 

ue des 1890 vidéos de rap en banque au 

ble 20, moins de 50 sont francopho- 

nes. Même le programme Démoclip, qui 

eut faire décoller un groupe, n'a pas eu 
l'occasion de dévoiler plus de deux 
groupes de rap depuis son instauration 
en 1991. Mais il est clair que la mise en 
ondes de Hip Hop Québec est une nou- 
velle que la génération hip hop accueille 
avec plaisir et qui marque l'intérêt que 
porte la province à ce genre musical. 


Bien sûr, au Québec, quand on veut 
«faire jeune » à la télé, on tasse la cas- 
quette de travers, on balance les bras en 
avant et on lance des rimes anodines 

nctuées de «Yo!». De Daniel Lavoie à 

arc-André Coallier, des pubs de con- 
cessionnaires automobiles au générique 
de Watatatow, on s'approprie triviale- 
ment le rap. Le hic, c'est que les maisons 
de disques et les radios commerciales 
québécoises boudent les vrais protago- 
nistes du rap francophone. «Au Québec, 
on est parti du mauvais pied avec Le 
Rappeur Chic!», ironise Cédric Morgan 
de EMI, qui anime également à CIBL 
l'émission Jahtak et organise des specta- 
cles de rap francophone. «Aujourd'hui, 
les maisons de disques cherchent un son 
? qui peut jouer à CKOI, CKMF, comme 
: Alliance Ethnik ou Mellowman ». Vladimir 
Î Bazile, de Académia Entertainment, 

tranche: «Le rap francophone n'est pas 
encore assez gros à Montréal. Pour 
ï l'instant le marché est encore en 


26 développement. Mais, d'ici 1 ou 2 ans. 


Le rap francophone à Montréal 


Les chiffres lui donnent d'ailleurs 
raison. Chez les détaillants de musique, le 
rap francophone ne trouve pas facilement 
preneur. Les ventes de matériel rap 
francophone sont très, très minimes, 
insiste Denis Germain de chez HMV 
Superstore. Concrétement: moins de 1% 
des ventes de produits francophones. 
Quant au rap québécois, il est pratique- 
ment inexistant, autant au niveau de la 
demande que du produit. » Et le com- 
pact de KE, irréductible Québécois parmi 
les 150 titres francophones disponibles 
chez HMV? «Malgré le succès radio, ça 
n'a pas vraiment décollé. Il y a eu un 
petit boost, mais ça s'est éteint rapide- 
ment». Pourtant.à la sortie de son album, 
les médias lui avaient sauté dessus 
comme si le rap venait d'être inventé. 


Martin Bundock, de l'École du Show 
Business explique de la sorte la faiblesse 
du marché: «Il y a probablement une 
culture propre au rap, en particulier dans 
le propos de ces groupes, qui existe peu 
ici au Québec. Avant de faire des dis- 
ques, poursuit-il, il faudrait que la com- 
munauté musicale rap soit plus vivante. 
C'est encore trés marginal. À preuve, il 
n'existe même pas de catégorie hip hop à 
l'Adisq 

DC en tête 


À leur propre rythme, les groupes de 
rap québécois commencent à changer 
cette réalité. Non seulement y a-t-il plus 
He pipes qu'auparavant, mais ils 
rivalisent de talent avec les groupes à 
succès et ont bien l'intention de percer, 
« Avant 1995, il n'y avait pratiquement 
que Dubmatique comme groupe officiel 
sérieux, explique Vadimir. En 1996, on en 
a vu appara"tre |2 à 15. Cette annnée, 
ils vont sortir le vrai matériel plus tra- 
vaillé, plus mature. 


Dubmatique est un de ces exemples 
de persévérance. Ce trio est né en 1992, 
de l'émission de radio du même nom 
qu'animaient Disoul, OTMC et D} Choice 
en compagnie de Cédric Morgan. Ils ont, 
depuis, troqué les micros du studio de 
CIBL pour ceux, plus excitants, de la 
scène hip hop: des Foufs au Spectrum, du 
lancement de la trame sonore du film La 
Haine, aux premières parties des specta- 
cles de Alliance Ethnik ou de Brandford 
Marsalis, du festival Double X de 
Montmigny, aux Hip Hop Folies de La 
Rochelle. « Nous avons fait le maximum 
sans avoir de disque, résume Disoul. 
Mais, on avait beau faire des shows, il 
fallait pouvoir montrer quelque chose de 
concret en bout de ligne. Nos suppor- 
teurs nous demandaient quand sortirait 
notre disque. Eh bien! ce disque devrait 
finalement sortir au printemps de cette 
année. À force d'envoyer des démos, 
les gars de Dubmatique ont attiré l'atten- 
tion de la maison de disque québécoise 
Tox. Ils sont actuellement en pré-produc- 
tion sur 12 titres. Le premier single, Soul 
pleureur, et le clip devraient quant à eux 
sortir bientôt, Nous sommes vraiment 


heureux d'avoir signé avec Tox, ajoute 
Disoul. C'est un nouveau départ pour 
nous et pour le mouvement hip hop. ça 
va peut-être, aussi, donner confiance aux 
groupes qui travaillent dans l'ombre: ils se 
diront que leurs efforts pourraient 
aboutir.» Camaraderie oblige, 
Dubmatique a d'ailleurs le projet d'enreg- 
istrer pour leur disque un freestyle, avec 
d'autres artistes du hip hop montréalais. 


Conscient de la fragilité du marché 
local, les rappeurs montréalais préférent 
s'entraider plutôt que de se laisser pren- 
dre au jeu d'appartenance que se livrent 
d'autres mouvements hip hop. Aux États 
Unis, c'est la guerre East Coast/West 
Coast, en France, c'est la philosophie des 
labels indépendants contre celle des 
maisons commerciales. 


Certes, on reconnaît les différences 
entre les groupes (différents quartiers, 
styles de vie, styles musicaux), mais on 
s'accorde pour dire qu'on fait avant tout 
du hip hop montréalais. Authentique, 
réel: du hip hop «Mont Real». «ll n'y a 
pas de vraie différence entre RDP 
(Rivière-des-Prairies), Montréal-Nord ou 
la Rive-Sud; Montréal est trop petit, 
confirme Vladimir, C'est vrai, dans 
chaque quartier la vie est différente et on 
identifie parfois notre quartier pour que 
les autres se fassent une idée d'où on 
vient, de ce qu'on à vécu, Mais c'est 
tout». Un brin provocateur mais surtout, 
fier des freestylers émérites qu'il rencon- 
tre dans son quartier, Le Cerveau, 
rappeur et propriétaire de High Cue 
productions, ajoute toutefois que «le hip 
hop qu'on vit à RDP est un peu spécial. 
C'est comme une grande famille à l'in- 
térieur du quartier », 


C'est vrai, il y a des quartiers comme 
NDG qui sont anglophones. «Jamaican, 
précise Vladimir, mais c'est plutôt positif. 
» En effet, à Montréal-ville-bilingue, les 
groupes anglophones et francophones 
collaborent durant des spectacles ou dans 
des projets d'albums de compilation. En 
fait, si on se réveille à temps, on pourrait 
avoir un impact important, explique 
Vladimir. Montréal pourrait devenir une 
plaque tournante du hip hop». 


Cédric Morgan (Jahtak Productions) y 
travaille, avec Vladimir Bazile (Académia 
Entertainment) entre autres, en faisant 
monter à Montréal les groupes français 
ga viennent croquer dans la Big Apple. 
Ils organisent des spectacles comme le 3 
X plus efficace au début de l'année qui 
mettait en vedette le groupe francais 2 
Bal ainsi que les groupes montréalais 
Muzion, Sans Pression et OSIRIS. Pour 
citer Cerveau: « ce show est devenu un 
standard qu'il faudra dorénavant sur- 
passer. » Cédric et Vladimir pipes 
d'ailleurs d'autres shows révélateurs de 
talents dont la 2é édition du 2 Hot 2 
Handle au printemps prochain. 


Des groupes francos, des groupes 
anglos, un spectacle titré en anglais dans 
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«Mont Real» 


la province de la loi 101. Montréal sem- 
ble prédestiné au rap. Fait intéressant, 
après avoir rappé en anglais, les rappeurs 
montréalais, dont plusieurs sont d'origine 
haïtienne, renouent avec le français. 
«Maintenant qu'ils ont switché au 
français, ils vont pouvoir développer leur 
style». C'est une évolution dans la bonne 
voie, pense Vladimir, On voit une cer- 
taine routine: on reconnait ceux qui se 
démarquent et se dirigent vers quelque 
chose, 


Hip hop distinct 


Les artisans du hip hop montréalais 
n'ont aucun complexe face à leurs pairs 
américains ou français. Et, semble-t-il, le 
hip hop du Québec est... distinct! 
Vladimir remarque que «ce n'est pas la 
même façon de penser, d'écrire, de vivre, 
Entre le hip hop d'ici et celui de France, 
c'est une différente approche, une toute 
autre faéon d'aborder les choses». Et 
dans le hip hop en français, «on retrouve 

lus de rigueur dans le rexte », ajoute 
isoul. 


Quand on demande à Jennifer, alias 
Sister J. Kil, de comparer la musique de 
son groupe, Muzion (prononcez 
Mozaïone) à celle d'un groupe américain, 
elle hésite. «Franchement, notre musique 
est totalement unique, insiste-t-elle. Je 
n'ai pas entendu un vibe qui ressemble au 
notre, ni aux États, ni en France, ni 
même en Afrique!» Muzion, que la 
rumeur envoie cette année aux Hip Hop 
Folies de La Rochelle en compagnie de 
Sans Pression, a reçu des réponses plutôt 
positives de labels québécois. Le vrai 
probléme, c'est de trouver une maison 
de distribution... 


] Kil est l'une des rares dans un milieu 
traditionnelement masculin qui conserve 
encore quelques préjugés envers la gent 
féminine; on s'imagine à tort qu'elles ne 

uvent parler que de sujets cute, Mais 
les membres de Muzion sont 
catégoriques: « Les filles du groupe (J Kil, 
rappeuse, et LDI, chanteuse) ne sont pas 
là pour faire un beau background, mais 
bel et bien pour produire du hip hop à 
part entière et faire passer un message ». 


On dirait que quand on parle de hip 
hop, il y a toujours cette revendication 
d'authenticité, ce besoin de rester 
légitime, fidèle à l'essence de cet «art-du- 
franc-parler ». Comme si le rap était trop 
précieux pour être laissé entre les mains 
d'imposteurs. 


Pour cette raison et parce que les 
maisons de disques prennent peu de 
risques, plusieurs groupes ne pensent 
déjà plus aux labels commerciaux. «Ça 
ne vaut pas la peine d'aller voir les labels 
québécois, explique Vladimir dont le crew 
Académia est aussi un goupe de rap. 
Cette année on va sortir des démos, 
faire des shows; on va cravailler de façon 


Suite à la page 27 
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Suite de la page 26 


acharnée et s'établir comme un groupe 
professionel ». 


D'autres, comme Cerveau de High 
Cue Productions, en sont arrivés aux 
mêmes conclusions, «On est allés frap- 
per aux portes des labels, on a essayé de 
décrocher des subventions, sans résul- 
tats. La dernière option était d'être 
indépendants ». Désormais, High Cue 
donne dans la gérance d'artistes, dans la 
production et distribution d'albums (à 
travers sa sous-division High Life 
Records) et s'implique sur la scène locale 
en organisant ou parrainant des specta- 
cles, des partys. «Si une multinationale 
nous offrait aujourd'hui un contrat, on 
refuserait probablement. On acquiert de 
l'expérience, on crée des contacts à 
plusieurs niveaux et on a de nombreux 
projets ». Zherbland, ce crew si actif à 
RDP, produit le RDPizeurs, un «hip hop- 
zine» mensuel sur cassette audio qui tâte 
le beat de Rivière. 


Leur premier projet d'envergure? 
Prélude à l'évasion, une compilation 
sur cassette de hip hop montréalais, 
moitié anglo, moitié franco, qui devrait 
surgir sur le marché d'un jour à l'autre. 
Ils visent autant Montréal que 
Sherbrooke, Québec ou Ottawa. «Si 
cette compile marche bien, planifie 
Cerveau, il risque d'y avoir une expan- 
sion pour la compagnie. En plus, avec des 
chiffres concrets, on pourra aller voir les 
radios commerciales et leur montrer qu'il 
y a une demande». Il l'a cogitée, son 
affaire, Le Cerveau! 


Passionnément, mais pas à la folie 


Malgré les chiffres de ventes 
astronomiques que font miroiter les 
groupes tel les Fugees (4 millions d'al- 


uyad 


bums vendus aux USA, 11 millions à 
travers le monde... de quoi perdre son 
flow!}, c'est surtout le désir de participer 
à un mouvement profondément urbain et 
moderne, à une musique avec laquelle on 
à grandi, qui pousse nos groupes de hip 
hop à continuer. La passion. « Le hip 
hop, c'est une passion. C'est une façon 
de vivre. C'est plus fort que moi, il faut 
g e j'y prenne part », déclare Sister J Kil. 

e que la rappeuse de Muzion ne men- 
tionne pas tout de go, de peur que cela 
ne change la perception des gens qui la 
voient rapper, c'est qu'elle étudie en 
droit à l'Université de Montréal. «Faire 
carrière dans le domaine artistique est 
difficile, alors il faut assurer ses arriè- 
res». 


Vladimir abonde dans le même sens. 
«Comparativement aux États-Unis, ici on 
vit le hip hop normalement. C'est à dire 
qu'on est terre-à-terre, on ne devient pas 
fous : on ne va pas jusqu'à lâcher l'école 
pour le rap. On adore ça, mais c'est 
surtout un plus, possiblement une semi- 
carrière qui peut, par exemple, nous 
permettre de voyager ». 


Comment se porte finalement le hip 
hop francophone made in Montreal? 
«Depuis longtemps, les groupes sont 
organisé côté créatif, mais pas côté 
business, résume Cédric Morgan. 
Heureusement, c'est en train de changer. 
Les fruits ont müri et Montréal devrait 
normalement récolter sa part de hip hop 
en 1997». 


Richard P. Henri 


u hip hop dans l'air. 


À la radio: 
Jahtak, CIBL, vendredi 18h30 
Nuit Blanche, Radio Centre-Ville, lundi soir. 
_ Rapatitude, CIBL, samedi 
Funkadélice, CISM 
Le Cachot, CISM, jeudi 
À la télé: 


Hip Hop Québec, Musique Plus, Lundi 17h. 
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La nuit des assassins de Jose Triana 


LA VÉRITÉ DERRIÈRE 
LA VIOLENCE! 


Le Théâtre qui monstre énormément présente jusqu’au 8 février 
la pièce La nuit des assassins: si vous avez le coeur et l’âme 
prêtes à saisir les motifs inconscients d’une souffrance issue de 
l’enfance, réservez votre siège. Et ouvrez vos sens vers un 


monde aussi agressif que Lime 


pirir oeuvre F c 
cubaine reconnue k 
comme étant universelle 
et qui a joui d'un succès 
international entre 1965 
et 1970, cette pièce écrite 
par Jose Triana nous en 
fait voir de toutes les 
couleurs. Aussi notre 
regard doit-il s'y préparer. ‘ 


Trois jeunes, un frère, 
et ses deux soeurs, se 
retrouvent dans un gre- 
nier pour jouer et rejouer 
le meurtre de leurs par- 
ents. Ainsi, Lalo, Cuca et Beba incarnent 
tour à tour plusieurs personnages imagi- 
naires. Portrait d'une société trop stricte, 
autoritaire, qui déteint sur les valeurs 
familiales, La nuit des assassins dénonce 
par ses rextes le pouvoir et l'oppression 
particulièrement omniprésentes durant les 
années 60 et 70 à Cuba et en Amérique 
Latine. La troupe a adapté cette oeuvre 
dans un contexte des années 90 afin de 
l'actualiser, quoique les thèmes qui y sont 
exploités font partie intégrante de notre 
réalité quotidienne en Amérique du 
Nord... malgré l'éclatement des familles et 
des valeurs, avec tout ce que cela a pu 
engendrer. 


LA PEUR DE GRANDIR 


N'ayons pas peur des mots: nous 
vivons dans un monde violent, certes, bien 
qu'il en existe de pires ailleurs. 
Cependant, il faut affronter cette vérité 
pour tenter d'en résoudre le problème. La 
nuit des assassins nous l'évoque forte- 
ment, avec des gestes et des paroles d'une 
troublante et choquante intensité. Ce 
monde violent, incertain, où les jeunes 
trouvent du mal à grandir. Cette peur qui 
les accable et qui, finalement, nous acca- 
ble tous lorsqu'on y pense. Les jeunes de 
notre époque sont les personnages trag- 
iques de cette pièce. Sommes-nous plus 
ou moins que la génération X? 


PLUS ÇA CHANGE... 


En jouant des personnages imaginaires, 
Lalo, Cuca et Beba se moquent de la 
société petite bourgeoise, des flics, des 


juges et des avocats, de leurs parents dont 
ils s'échangent les rôles tour à tour. Ils 
seront esclaves ou maîtres. Pointes d'hu- 
mour, spasmes de joie, moments de 
drame... À travers ces émotions pro- 
fondes, une pensée m'est venue à l'esprit: 
ces jeunes vivent dans un milieu familial et 
social stricte, peu ouvert. Pourtant les 
jeunes 18-30 ans d'ici vivent aujourd'hui 
dans un environnement familial plus 
ouvert: toutefois, les mêmes question- 
nements les affligent, les mêmes peurs les 
tourmentent. D'où vient ce malaise social? 
De nous-mêmes ou d'un système dans 
lequel les valeurs imposées ne répondent 
point aux besoins moraux et affectifs d'un 
individu? 

Quelques notes de vulgarité et d'a- 
gressivité dans cette pièce choqueront 
votre conscient. Autant vous en avertir. 
Mais son plus grand pouvoir réside dans 
le fait où elle suscite en nous plusieurs 
questionnements sur l'urgence de vivre 
pleinement et le respect profond entre les 
membres d'une famille étouffée par un 
système social opprimant. À coup sûr, 
votre inconscient en sortira avec un 
immense besoin de tendresse. 


Maryse Dumont 


Le Théâtre qui monstre énormé- 
ment présente La nuit des assassins 
à la salle Fred Barry, au 4353 rue 
Sainte-Catherine est, jusqu’au 8 
février. Avec Hélène de Blois, 
Frédéric Gagnon et Dominique 
Marier, mise en scène de Muriel de 
Zangroniz. 
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Le 

Théäitre 
Espace-Go 
présente jusqu’au 22 
février la pièce Les 
Guerriers, de Michel 
Garneau, Les comédiens 
René Gagnon et Jean- 
François Pichette vous en met- 
tront plein la vue avec une mise 
en scène originale de René 
Daniel Dubois et des effets spé- 
ciaux magiques qui appuient et 
complètent l'histoire. Un créateur 
publicitaire de génie et son associé 
pratique et pragmatique obtiennent 
le contrat du siècle, celui de trouver 
un slogan pour les Forces armées 
canadiennes. Ils ont dix jours, du 
scotch, de la cocaine, des jeux vidéo, 
des appareils à s'entraîner physique- 
ment. Une relation profonde naîtra 
entre les deux hommes. Une histoire 
touchante racontée sous une poésie 
virulente, où le thème de la guerre et 
de ses effets affectent inévitablement 

les hommes et les artistes. 


Si la vie et le rockn'roll vous 
intéresse... 


Maryse Dumont 


Les Guerriers, écrit 
par Michel Garneau 
Mise en scène: René Daniel 
D u b o i s 
Comédiens: René Gagnon et 
Jean-François Pichette 


Réservations: (514) 845- 
4890 
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SCOTCH, COCAINE ET JEUX VIDEO 


Le drame musical de Jeanne D’Arc 
présenté à la Place des Arts de Montréal. 


Unc équipe de tous 


les horizons...ou presque! 


ne impressionnante machine s'est 

mise en branle, à Montréal, à 
l'automne 1996, en vue de raconter au 
public l'histoire de Jeanne D'Arc, La 
pucelle d'Orléans. Jeanne, la pucelle est 
un drame musical dans la plus pure 
tradition américaine, mais écrit, réalisé, 
monté et interprété par une équipe 
montréalaise. 


C'est en musique et en chansons, à 
l'aide d'une troupe bilingue, que sera 
présentée, à compter du 7 février 
prochain, à la salle Maisonneuve de la 
Place des Arts, cette imposante produc- 
tion mettant en vedette Judith Bérard et 
René Simard, 


La petite histoire de cette méga- 
comédie musicale nous apprend que ce 
sont des Montréalais, aux origines et 
accents divers, qui sont à la tête de 
cette belle et grande aventure. En effet, 
deux Montréalais d'adoption, le composi- 
teur Peter Sipos, Canadien d'origine 


hongroise et 
l'écrivain/parolier 
Vincent De Tourdonnet, 
travaillent depuis trois 
ans, en vue de monter 
ce spectacle lequel 
paraît-il, saura enchanter 
le public montréalais 
dans un premier temps, 
puis celui de Broadway 
dans un avenir prochain. 
La mise en scène a 
d'ailleurs été confiée à 
Martin Charnin, un 
illustre personnage de 
Broadway. 


Le livret de Jeanne la 
pucelle a d'abord été 
écrit en anglais et, 
Antonine Maillet, pro- 
lifique auteure acadienne 
internationalement 
reconnue, signe la version française. 


Somme toute, cette production est 
fort attendue du public montréalais. 
J'invite ce public à prendre en exemple 
le travail d'équipe des créateurs et 
créatrices de ce spectacle qui ont eu à 
transiger avec leur provenance diverse. 


Au-delà de l'épopée de la pucelle 
d'Orléans, il est possible de tirer profit 
de cette expérience transculturelle, étant 
donné la diversité culturelle et linguis- 
tique des membres de cette imposante 
équipe. Jeanne la pucelle serait-elle, en 
1997, porteuse d'une certaine ouverture 
à la pluralité et à la diversité culturelle? 


Dès le 7 février1997. 


Billets: ADMISSION 790-1245 ou 
billeterie de la Place Des Arts 842-2112. 


Steve Bastien 


il y a UNE TACHE SUR LA LUNE 
sur l'avenue des Pins. 


Le Théâtre de Quar'Sous débute 
l'ânnée 1997 en restant fidèle à sa mis- 
sion d'éclaireur et de théâtre ouvert à 
tous. Le petit et mignon théâtre de 
l'avenue des Pins est ouvert aussi bien 
aux comédiens de la relève qu'aux 
vétérans et, bien entendu, les amants et 
les profanes de théâtre y trouveront leur 
compte. 


Cet hiver, à partir du 27 janvier et 
jusqu'au ler mars prochain, le Quat'Sous 
nous offre Une Tache sur la lune, pièce 
écrite par Marie-Line Laplante, une 
nouvelle auteure fort prometteuse. Cette 
pièce a d'ailleurs remporté le prix Prime, 
à la création, en 1994, du Fonds Gratien 
Gélinas. 

La mise en scène de cette pièce, à la 
fois fable et comédie, à été confiée à 
nulle autre que Martine Beaulne, celle qui 
fait des pièces (Les Années, La 
Locandiera, Jacques et son maître, 
Albertine en cinq temps ) de véritables 
chefs-d'oeuvre. 


Ce sont deux comédiens dont la 
réputation n'est plus à faire, Françoise 
Faucher et Luc Durand, qui nous feront 
découvrir l'univers bien particulier de 
Tuppe et Bibe, deux personnages vivant 
dans un monde à part... 


Frédéric Desager, jeune comédien 
belge qui a déjà à son actif plusieurs 
rôles, tant au théâtre et au cinéma qu'à 
la télévision, interprétera Monsieur Lippe 
et Le Passant. 


Cette pièce vous fera découvrir «un 
monde où la logique, poussée à bout, 
s'essouffle, dérape et rebondit...jusque 
sur la lune», 


Une Tache sur la lune 
Du 27 janvier au ler mars 1997, 
Théâtre de Quat'Sous 
100, ave. des Pins Est. 


Réservations: 845-7277 
ou Admission 790-1245. 


Steve Bastien 
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A propos du Black 
Theatre Workshop... 


Bien des gens nous demandent des nouvelles de 
cette compagnie (qui en est à sa 26: saison!) mon- 
tréalaise. Nous sommes donc allés aux sources: Cette 
saison, le Black Theatre Workshop (BTW) met à la 
disposition du public des pièces disponiibles pour des 
tournées. Par le fait même, le succès de la saison 
dépend non seulement de la qualité artistique et 
administrative du BTW mais également de la participa- 
tion du public. || existe deux façons de s'impliquer au 

TW: en organisant des groupes et en faisant con- 
naître les pièces à l'affiche dans les écoles et les cen- 
tres et organismes communautaires. 


Les pièces qui vous sont offertes sont les suivantes: 
A Cat and a Dog, pour élèves de la maternelle à la 6e 
année du primaire. The Children of Kush, un opéra- 
rap pour jeunes adultes. 


Informez-vous en téléphonant au BTW, au 932- 


Steve Bastien. 


LE Se moe NE M A S 


FAMOUS PLAYERS 


INFO-FILM: 866-0111 


7 février 


Beautician & The Beast 
(version française et anglaise) 


The Ogre (version française et anglaise) 


14 février 


That Darn Cat 
(version française et anglaise) 


Touch 
National Lampoon's Vegas Vacation 


21 février 
Grosse Pointe Blank 
Rosewood 


28 février 
Divan à New-York 


Dans ce numéro, à l'occasion du mois de l'histoire 
des noirs, j'ai choisi de vous proposer quatre films 
créés et inter-prétés par des noirs de toutes origines 
qui sont possible de trouver dans les clubs vidéos. 
Ces films marquent tous un moment important dans 
l'histoire du cinéma ou dans l'histoire de leur com- 
munauté. Deux d'entre eux, Dry white season et 
L'homme sur les quais, sont politisés et dénoncent 
des situations d'injustices qu'ont subi certains peuples 
noirs. Les deux autres films, She's gotta have it et 
Tilaï, très différents, sont plus romancés mais sont 
réalisés par des noirs, pour leur communauté et 
présentent donc une facture toute particulière. 


A Dry White Season 


Euzhan Palcy, réalisatrice d'origine Martiniquaise, 
est certainement la seule réalisatrice noire reconnue 
dans le milieu du cinéma, essentiellement composé 
d'hommes blancs. Reconnue donc, mais pas encore 
fichée dans les dictionnaires de cinéma. Pourtant, sa 
réputation, depuis son premier long-métrage Rue 
Cases Nègres, n'est plus à faire. Elle rem-porte pour 
ce film, en 1983, le lion d'argent au festival de Venise. 
Cette récompense et la considération du milieu lui 
permettent de monter, en 1989, un projet de grande 
envergure, subventionné par la MGM et auquel 
participent Donald Sutterland, Suzanne Sarandon et 
Marlon Brando, rien que ça! Le film se déroule en 
Afrique du Sud, alors que sévissait encore l'apartheid. 
Il raconte la chute prodigieuse que vit un instituteur 
bien blanc et bien riche qui découvre toutes les 
horreurs du régime politique dans lequel il vit. Coup 
sur coup toute la famille de son jardinier se fait 
arrêter et chacun des membres disparaît, Convaincu 
de leur innocence, puisqu'ils les connait depuis 15 
ans, cet instituteur va tenter de les sauver. Il se 
frappera le nez sur la mauvaise fois et la violence 
d'un régime politique profondément raciste et tota- 
litaire. Ce film, magistralement réalisé et interprété, 
dépasse le récit anecdotique pour faire un tableau 
minutieux et horrifiant de ce qu'a été l'apartheid, Il 
va même au-delà en dénonçant ce qu'il y a d'uni- 
versel dans ses régimes totalitai-res, dans ces atroc- 
ités que commettent les humains depuis toujours. 
Palcy réalise ici un superbe plaidoyer en faveur de la 
justice et de la colérance. 


She's gotta have it 


Nola Darlin est une jeune femme, peintre, noire et 
qui vit seule et indépendante à Brooklin. Nola Darlin 
a plusieurs hommes dans sa vie, trois, juste assez 
pour ne pas se lasser, pour ne pas s'ennuyer. Îl y a 
celui qui l'aime, celui qui est beau et celui qui la fait 
rire... les ennuis ne font que commencer! She's gotta 
have it est le premier long métrage de Spike Lee, 
celui qui l'a fait découvrir au public. Réalisé avec très 
peu de moyen, tourné en noir et blanc et avec des 
acteurs inconnus (exception faite de Spike et de sa 
soeur Joie), le film a souvent des airs étudiant mais il 
y a tout de même cette touche, cette vision claire- 
ment définie, cet humour décidément particulier à 
Spike Lee. Il tente de tracer le portrait des nouveaux 
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rapports amoureux depuis l'avènement du féminisme. 
She's gotta have it permet de découvrir les débuts de 
l'un des plus important réalisateur de notre époque, 
du plus grand réalisateur noir jusqu'à ce jour. 


Tilaï 


Le cinéma africain est l'un des plus jeune de notre 
histoire, les premiers films réalisés par des africains, 
et non des colons blancs, se situent durant les années 
60. Les films ont permis, et permettent toujours, aux 
peuples africains de s'affirmer, d'affirmer leur culture. 
Pour contrer les préjugés véhiculés, notamment, par 
les films occidentaux et pour rebâtir ce continent, il 
est nécessaire pour les africains de se constituer une 
image, au cinéma comme ailleurs. Tilaï, réalisé par le 
cinéaste originaire du Burkina Faso ldrissa 
Ouedraogo, raconte une histoire qui se déroule avant 
la colo-nisation de l'Afrique. Le film nous permet 
donc de découvrir une culture épurée de toute 
influence extérieure. Oue-draogo, l'un des plus grand 
cinéaste africain actuel, donne un traitement très 
particulier à ses films, Il refuse de suivre l'exemple 
donné par ses prédécesseurs occidentaux pour 
trouver une facture toute autre, une facture assuré- 
ment afri-caine. Ainsi le rythme est lent, la caméra 
est contemplative et cette technique s'accorde tout à 
fait avec les décors naturels dans lesquels est tourné 
le film, ainsi qu'avec l'histoire. Tilaï raconte la dérive 
dramatique de deux amants que tout sépare, la 
femme étant mariée à son père à lui. 
Quoiqu'Ouedraogo se refuse toute influence occiden- 
tale, Tilaï à tout de la tragédie grecque. Non pas que 
le film en soit inspiré, au contraire, mais ce film 
prouve l'universalité de certains sentiments et com- 
portements dans l'histoire de toute humanité. 


L'homme sur les quais 


Raoul Peck, cinéaste d'origine haïtienne, réalise, 
avec l'Homme sur les quais, le premier véritable long 
métrage haï-tien et l'un des plus important pour 
toutes les antilles. Présenté à Cannes, sorti sur les 
écrans à travers le monde, le film est une belle 
réussite. |l relate de l'horreur de la dictature duval- 
iériste vue par les yeux d'une petite fille, Sarah. 
L'action se déroule durant les années 60, lors de la 
dictature de Papadoc. Les parents de Sarah, dissi- 
dents, ont dû fuir vers Cuba et il leur est impossible 
de retourner chercher leurs enfants en Haïti. Sarah 
et ses soeurs resteront donc cachées pendant plus 
d'un an dans le grenier de leur grand-mère (Toto 
Byssainte). Le scénario du film est très bien ficelé, sa 
construction, non linéaire, est très intéressante, les 
personnages sont extrêmement travaillés et les 
images sont superbes. Peck réalise donc un film très 
maîtrisé qui nous permet d'attendre avec impatiente 
ses prochaines oeu-vres. 


Judith Brès 
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Le mois de l'Histoire des Noirs 


… 
Sa, 


Lazard Vertus 


La Persévérance est la clé du succès 


Lazard Vertus est un jeune Québécois 
d'origine haïtienne qui se sent concerné 
par la problématique de la jeunesse 
délinquante. Diplômé de l'Université de 
Montréal en criminologie et de 
l'Université du Québec à Montréal en 
sciences politiques, il œuvre depuis 1987 
dans le domaine de la prévention du 
crime auprès des jeunes de Montréal- 
Nord, dont un nombre important 


provient de la communauté haïtienne. En 
1992, il est devenu coordonnateur du 
Projet service jeunesse Canada de la 
Maison des jeunes l'Ouverture. Ce projet 
a pour but de réduire la criminalité et la 
marginalisation chez les jeunes. 


En tant qu'éducateur et travailleur de 
rue, Lazard Vertus est une figure connue 
des jeunes qui fréquentent les écoles, les 
terrains de basketball, les parcs et les 
rues de la métropole, Afin de canaliser la 
violence des jeunes de la rue de façon 
plus constructive, il a développé un 


programme de basketball innovateur qui 
amène les bandes rivales à s'affronter sur 
le terrain de jeu. Par le biais de cette 
activité, il a sensibilisé les jeunes aux 
conséquences de la violence dans le but 
de contenir l'émergence des bandes. Une 
autre initiative audacieuse de Lazard 
Vertus est l'élaboration d'un programme 
d'échanges qui encouragent les jeunes à 
se mettre au service des personnes 
âgées pour assurer la sécurité de 
celles-ci. En responsabilisant ainsi les 
jeunes, ce projet leur à permis d'ac- 
quérir des compétences profession- 
nelles et des connaissances à travers 
une expérience pratique en milieu 
communautaire. 


Grâce à sa personnalité et à ses 
actions, plusieurs jeunes ont pu 
délaisser le monde de la violence, de 
la prostitution, des conflits familiaux 
ou des bandes de rues. Son influence 
sur la jeunesse et son incidence sur la 
diminution des crimes dans la ville de 
Montréal-Nord ont été remarquées 
par les médias, les parents et le reste 
de sa communauté. 


Lazard Vertus a la conviction que les 
jeunes des communautés noires 
peuvent surmonter la discrimination 
et réussir à travers le travail et la 
persévérance. Il croit cependant que 
le chômage et ses conséquences 
constituent la principale cause de 
l'effondrement de la jeunesse noire 
montréalaise. Afin de pallier cette 
situation, il a établi des liens étroits 
entre les jeunes et les entrepreneurs de 
Montréal-Nord, ce qui a permis aux 
décrocheurs de trouver des emplois. Ces 
derniers savent qu'ils peuvent compter 
sur son appui, soit pour retourner sur 
les bancs d'école ou intégrer le marché 
du travail. Lazard Vertus est devenu un 
chef de file respecté dans sa commu- 
nauté en travaillant avec les jeunes pour 
répondre à leur besoin de soutien et 
renforcer leur estime d'eux-mêmes. 
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Claude Meise 


La démocratie est un droit universel 


Claude Moïse est né le 14 novembre 
1932 à Gonaïves (Haïti) où il a fait, 
parallèlement à ses études secondaires, 
l'apprentissage de l'action civique à 
travers des associations de jeunesse. 
Ancien élève de l'École Normale 
Supérieure d'Haïti en sciences sociales, il 
a commencé sa carrière d'enseignant en 
1956 à Port-au-Prince en même temps 
qu'il s'est lancé dans la lutte syndicale à 
la faveur des bouleversements sociaux et 
politiques que connut le pays. Exilé en 


1965. il a enseigné au Zaïre de 1965 à 
1966 et au Québec de 1966 à 1994. Ses 
activités se sont déroulées autour de 
deux axes principaux: l'enseignement du 
français au secondaire et la production 
intellectuelle. Au Québec, il a entrepris 
des études en sciences politiques à 
l'Université du Québec à Montréal. Il a 
collaboré à plusieurs publications, dont 
deux revues haïtiennes éditées à 
Montréal: Nouvelle Optique, dans les 
années 70, et Collectif Paroles, dont il a 
été le rédacteur en chef de 1979 à 1986. 


Vtt 


Claude Moïse est surtout connu pour 
ses analyses politiques et ses travaux sur 
l'histoire constitutionnelle et politique 
d'Haïti. Il a produit plusieurs ouvrages, 
dont quelques-uns en collaboration avec 
d'autres auteurs. Son œuvre principale, 
Constitutions et luttes de pouvoirs en 
Haïti (en deux tomes), retrace toute 
l'histoire de ce pays depuis son indépen- 
dance, en 1804, jusqu'à la chute de 
Duvalier en 1986. En tant qu'historien et 
analyste politique, il est souvent sollicité 
pour participer à des émissions d'in- 
formation à la radio et à la télévision, 
en particulier lors des périodes plus 
tumultueuses, comme celle de la crise 
haïtienne des cinq dernières années. À 
ce titre, il a pris part, comme con- 
férencier, à de nombreuses rencontres 
dans plusieurs villes à forte concentra- 
tion d'immigrés haïtiens, dont New 
York, Boston, Montréal, Québec, 
Sherbrooke, Paris et Saint-Domingue. 
En plusieurs occasions, il a également 
été invité à travailler avec des groupes 
de jeunes Haïtiens afin de leur trans- 
mettre une meilleure connaissance de 
l'histoire d'Haïti. 

Claude Moïse se sent concerné par le 
destin de la jeunesse noire. Il souhaite 
qu'elle s'impose à la société à travers 
une œuvre constructive qui affirme 
ses valeurs afin de marquer historique- 
ment sa présence au Québec. Les 
jeunes devraient viser l'excellence tant 
à l'école qu'au travail, afin d'être en 
mesure d'affirmer avec autorité leurs 
convictions, leur dignité et leur soli- 
darité non seulement avec leur com- 
munauté, mais aussi avec tous les autres 
jeunes. 


Enseignant à la retraite, Claude Moïse 
poursuit ses travaux sur l'histoire poli- 
tique et institutionnelle d'Haïti. || est 
actuellement membre de l'Institut haïtien 
de recherches et d'études sociales 
(IHRES), basé à Montréal, et d'initiatives 
démocratiques (ID), une organisation 
haïtienne d'action civique vouée à la 
promotion des valeurs démocratiques en 
Haïti. 
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Lée Kalinda 


Ne pas nier à l'autre son statut d'humain 


Léo Kalinda est né au Rwanda en 
1949. Il à fait ses études post-sec- 
ondaires en France dans les domaines 
de la radio et du journalisme. Il a 
travaillé comme reporter jusqu'à son 
expulsion du Rwanda en 1973. Exilé en 
France, il devint journaliste aux nou- 
velles de Radio France puis il immigra 
au Québec. 


Après son arrivée au Québec, Léo 
Kalinda occupa, de 1975 à 1976, un 
“er de journaliste-rédacteur pour 

elbec, une agence de presse alors 
influente. C'est en 1978 qu'il fit son 
entrée à la Société Radio-Canada, où il 
travailla à la radio et à la télévision. Sa 
participation en tant que journaliste à 
certaines émissions de pointe de 
Radio-Canada, telles que Première 
Page et Le Point, ainsi qu'au magazine 
Nord-Sud, diffusé sur les ondes de 
Radio-Québec, lui valurent une cer- 
taine notoriété auprès du grand public. 
L'un des premiers journalistes d'origine 
africaine à avoir travaillé pour de f 
grandes stations au Québec, M. Kalinda EË 
s'est imposé grâce à son dynamisme et 
à son professionnalisme, 


Léo Kalinda a contribué à oùvrir les 
yeux de la population québécoise sur ce 
qui se passait en Afrique. Mais surtout, il 
a voulu montrer que les tueurs et les 
victimes sont les mêmes partout, sans 
distinction de race, de classe, de géogra- 
phie ou de sexe. Il a démontré qu'il y a 
plusieurs façons de déshumaniser les 
victimes quand un groupe au pouvoir 
veut provoquer un massacre général. |l a 
acquis la conviction que nous devons 
enseigner à nos enfants à considérer 
toute personne avant tout comme un 
être humain, quelles que soient ses 
croyances. 


Par son humanisme, sa ténacité et sa 
manière de pratiquer son métier, Léo 
Kalinda est devenu une figure de proue 
et un modèle pour les jeunes de la 
communauté noire qui aspirent à réussir 
dans le domaine des communications. 


N 
#1 


En 1812, fuyant la Virginie 
esclavagiste, Richard Preston se réfugie 
en Nouvelle-Écosse à la recherce de 
sa mère. Lorsqu'il l'eut rejointe, il fit la 
connaissance du Révérend Burton, 
missionnaire britannique blanc qui 

assa sa vie à aider les Noirs d'Halifax. 

ichard Preston s'exprimait avec 
facilité et avait un sens de l'humour 
notoire, ce qui lui permit, en l'espace 
de quelques années, d'être connu dans 
toutes les communautés noires de la 
Nouvelle-Écosse. Il était convaincu que 
les Noirs et les Blancs devaient tra- 
vailler ensemble. Néanmoins, depuis 
son enfance, il était conscient que les 
Blancs rejetaient en bloc le principe de 
l'égalité entre eux et les Noirs. Quand 
il devint le premier Noir à joindre un 
club, le Maritime Baptist Association, 
quelques membres blancs s'opposèrent 
avec virulence, 


Richard Preston était un homme 


fort intelligent qui démontrait beau- 
coup de dévouement pour la liturgie, 


Expert en communication, Léo 
Kalinda parle plusieurs langues et s'ex- 
prime tout aussi aisément en français et 
en anglais qu'en kinyarwanda, en kirundi 
ou en swahili. Pour lui, l'importance de 
communiquer se traduit par un perfec- 
tionnement continu dans l'apprentissage 
d'autres langues qui, dans son cas, sont 
l'arabe et l'allemand. 


Son travail journalistique durant le 
génocide rwandais l'a propulsé sous les 
feux de la rampe. Pendant trois mois, 
Léo Kalinda à effectué des reportages 
sur ce génocide qui à fait un million de 
victimes, incluant sa mère et ses trois 
frères. Deux sœurs et une belle-sœur 
sont les seuls membres de sa famille à 
avoir survécu. En Occident, bien des 
gens ont été étonnés d'apprendre que ce 
n'était pas un conflit traditionnel, mais 
plutôt l'exemple typique d'un massacre 
de masse; un génocide, 


Richard Preston 
Stimuler le sens de l'appartenance à la commun 


ce qui impresssionna le Révérend 
Burton. Ce dernier l'envoya donc pour- 
suivre des études en Angleterre et en 
1832, moins de 15 mois après son 
arrivée, il fut ordonné prêtre. En 
Angleterre, il joignit le mouvement 
abolitionniste, donna des conférences et 
mena des campagnes de levée de fonds. 
À son retour en Nouvelle-Écosse, il 
disposait d'assez d'argent pour faire 
construire l'église baptiste de la rue 
Cornwallis à Halifax. 


Durant les 20 années qui suivirent, il 
parcourut la province et contribua à la 
construction de 11 églises baptistes. 
Chaque dimanche, des Noirs de national- 
ités et de cultures différentes se retrou- 
vaient dans ces églises. Des décennies de 
fréquentation de ces lieux de culte ont 
donné naissance à un sentiment d'appar- 
tenance au territoire même de cette 


Rence Gende-Icart 
Le Respect de soi et d'autrui KA 


Originaire d'Haïti, Renée Condé- 
Icart possède une formation en psy- 
chologie et une vaste expérience en 
enseignement et dans l'organisation de 
coopératives. De 1956 à 1964, elle a 
enseigné en Haïti au primaire et au 
secondaire. Par la suite, de 1969 à 
1972, elle a mis sur pied, à Montréal, 
une coopérative étudiante et a donné 
des cours de français à l'école sec- 
ondaire. En 1973, Mme Condé-lcart a 
travaillé en tant qu'animatrice pour le 
Bureau de la communauté chrétienne 
des Haïtiens de Montréal (BCCHM). 
Elle était responsable du programme 
d'action familiale et du programme de 
garderies, et animait régulièrement des 
rencontres entre personnes âgées de la 
communauté haïtienne. 


Les années 70 ont représenté une 
période difficile pour les garderies au 
Québec ainsi que pour la communauté 
haïtienne en raison de la loi d'expulsion 
du ministère de l'immigration. Les 
immigrants devaient se débrouiller 
pour trouver une résidence, une 
garderie et un emploi presque simul- 
tanément. C'est dans ce contexte que 
Mme Condé-lcart a fondé la Garderie 
Ami-Soleil dont elle assume la direction 
depuis 20 ans. 


La Garderie Ami-Soleil véhicule des 
principes philosophiques que les enfants 
sont appelés à mettre en pratique dans 
la vie quotidienne, L'un de ces principes 
est basé sur le respect de soi et d'autrui. 
La lutte contre le sexisme, le racisme et 
la paupérisation constituent quelques-uns 
des principaux enseignements de la 
garderie. Mme Condé-lcart mise égale- 
ment sur l'importance pour chaque 
enfant d'être fier de ses origines cul- 
turelles.-Cette fierté s'exprime dans la 
garderie par l'utilisation de livres et de 
contes dont les principaux protagonistes 
sont des personnes de couleur. La 
garderie mise, entre autres, sur l'organi- 
sation d'activités éducatives pour les 


province. Grâce à la construction de ces 
églises, le révérend a contribué à la 
croissance des communautés noires, 
Aujourd'hui, plusieurs sont d'avis que sa 
plus grande œuvre a été la création de 
la African United Baptist Association en 
1854. Cette association, devenue l'une 
des plus importantes de l'histoire de la 
Nouvelle-Écosse, à lutté pour l'améliora- 
tion des conditions dans les écoles 
fréquentées par les enfants noirs, a 
contribué à la création d'un orphelinat et 
a servi les communautés noires jusqu'à 
ce jour. Elle a joué un rôle important 
dans la lutte pour l'égalité des Noirs en 
Nouvelle-Ecosse. 


Décédé en 1871, Richard Preston 
demeure un personnage qui a marqué 
l'histoire de la Nouvelle-Écosse, comme 
le révèlent les nombreuses villes de 
cette provincequi portent son nom. 
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enfants dans le cadre de manifestations 
interculturelles. 


Mme Condé-lcart a également été 
membre de la Table de travail et de 
consultation sur la politique familiale au 
Québec et siège présentement au sein 
de plusieurs comités, tels que le 
Regroupement interorganisme pour une 
politique familiale au Québec et le 
Comité consultatif des groupes ethniques 
de la CECM. De plus, afin de répondre 
aux divers besoins des familles haïtiennes, 
elle a créé le Centre haïtien d'action 
familiale (CHAF) dont elle continue 
d'assumer la coordination bénévolement. 


La ténacité, le dévouement et l'en- 
gagement soutenu de Renée Condé-lcart 
dans le milieu socio-communautaire 
illustrent la grande valeur de cette 
femme qui a généreusement contribué à 
l'essor de sa communauté, 
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ler février 

15h00 Gastronomie “Nostalgia Food Fair” 

Dégustation de mets cara*béens, africains 
et canadiens. 

Admission: gratuit 

Union United Church, 3007, Delisle 
(Métro Lionel-Groulx). Tél. : 932-8731 

20h00 Musique 


“Spectacle d'ouverture du Mois de l'his- 
toire des Noirs” 

Ce spectacle réunira sur scène de jeunes 
artistes qui feront découvrir au public 
montréalais mille facettes de la culture noire. 
Du gospel au soul, en passant par le rap, le 
step et le hip-hop, ces jeunes artistes nous 
ferons vibrer sur des rythmes entraînants en 
nous présentant a 5 contemporain et 
innovateur d'une en constante muta- 
tion. À ne pas manquer! 

Admission: gratuit 

Réservations: Maison de la culture 
Frontenac, 2550, Ontario Est. (métro 
Frontenac). Tél.:872-7882 (laissez-passer / free 
passes) 

20h00 Musique 

Soirée de Souvenirs 


Six musiciens, 4 2 et le chanteur 
Millot présentent des chants gospels en 
français, en anglais et en ah a nuances de 
rythmes hastiens et de Jazz 

Admission: gratuit 

Réservations : Maison de la Culture 


Rosemont/Petite-Patrie (Salle Jean-Eudes), 
3535 boul. Rosemont. Tél.:872-1730 


2 février 
11h00 Hymnes / Gospel 
Church Services 


Services religieux tous les dimanches du 
mois de février incluant la 


turelle FM de Radio-Canada. Animateur: 
Jacques Lacoursière, historien. Invité:Paul F. 
historien. Réalisateur: Jean Gagnon 


20h00 Musique & Danse 
Kétéké 


Fondée en 1993 par 2 ex-membres du 
National Dance Company of Ghana (Joe et 
Prosper Adjietey), Kétéké interprète des 
rythmes et danses traditionnels africains sans 
faire de compromis sur le “spectaculaire”. Ils 
seront accompagnés sur scène par 2 autres 
percussionnistes et 3 danseuses. 


Admission: 5$. 

Club Balattou, 4372, boul. St-Laurent. 
Tél.:845-5447. 

Sfevrier > 

11h00 Radio 

Documentaire radiop 
de l'i tion ha-tienne au Québec au XXe 
siècle. sé sur les ondes de CBF-FM 100,7 
à Montréal et sur la chaîne culturelle FM de 
Radio-Canada, Animateur: Jacques 
Lacoursière, historien. Invité: Jean-Claude 
Icart. 

Réalisateur: Jean Gagnon. 

19h30 Conférence 

La Face Cachée ou “L'Ombre des Mots” 


Pour l'exposition “L'Ombre des Mots”, 
Philippe Lavalette et Manon Barbeau ont 
retenu 21 proverbes illustrés. Ils proposent 
une analyse de leur travail de collecte et de 
présentation. Cette exposition sera accompag- 
née d'une projection de diapositives. 

Admission: gratuit 

Maison de la Culture Rosemont - Petite 
Patrie, Studio 1, 6707, ave De Lorimier. 
Tél.:872-1730. 


honique sur l'histoire 


d'enfants, de jeunes, d'organisations et d'indistfu 


vidus. Beaucoup 


de musique 

Admission: 

Union United 
Tél.:932-8731 

14h00 Conférence 

“Bogolanfini: Textiles africains aux couleurs 
de terre” 

Visite commentée de l'exposition 

olanfini avec Francine Freeman SEE 

is). Découvrez la RL et 

ique des textiles africains 

Admission: $3. 


Musée Marsil, 349 Riverside Saint-Lambert. 

Tél.:671-3098 / 465-3357 
8 février 

Film & Théâtre 

Le Centre d'Union Multiculturelle et 
artistique des jeunes (CUMAJ) propose 
d'organiser des activités d'animation dans les 
écoles primaires et secondaires, tout au long 
de février. Sketches, vidéos, conférences- 
débats et navigation sur internet, font partie 
du programme. 

Centre d'Union relle et artistique 


Multicultu 
des _ ne 10125, rue Parthenais, 
Bur.205, T. 


11h00 A pa 
Doc re sur l'histoire 
de l'escla et de | noire au 


immigration 
Q e siècle. Diffusé sur les ondes 
de CBF-FM 100,7 à Montréal et sur la chaîne 
culturelle FM de Radio-Canada. 
Animateur: Jacques Lacoursière, historien. 
Historiens invités : Marcel Trudel et Paul F. 
Brown. Réalisateur: Jean Gagnon. 


Afévrier 


FM 100,7 à Montréal et sur la chaîne cul- 


Club Balattou, 4372, boul. St-Laurent. 


Tél.:845-5447. 


22h00 Musique & Danse 

Fakhass Sico 

O: ires de la Ville de Dakar (Sénégal) 

Li snbreS Us Filles Se One AN des 

tournées dans plusieurs pays avec des forma- 

Gaec eg late ar et 
s et de danses traditionnel 

éd Cao cour! 


Admisssion: 3$. 
Bar Isaza, 5149A, Ave du Parc. Tél:276- 
4240. 


6 favrier 

11h00 Radio 

Documentaire radiophonique ntant 
Pr rm fc 
tance exceptionnelle sur l'histoire du Québec 
. Diffusé sur les ondes de CBF-FM 100,7 à 
Montréal et sur la chaîne culturelle FM de 
Radio-Canada. 


18h30 Lancement de livre 

Lancement du livre “No Crystal Stair” de 
Mairuth Hodge Sarsfield, Cet oeuvre témoigne 
de la présence des Noirs à la Petite 
Bourgogne en utilisant une perspective 
autobiographique, L'auteure sera présente 
pour une séance de signature. 

Admission: gratuit 
Ethnic Origins Bookstore, 2725, Notre- 
Dame Ouest. Tél.:938-1 188. 

20h00 Musique 
Jeri Brown 
Grâce à un talent vocal hors pair, Jeri 
Brown transforme chaque chanson 
expérience émotive. Elle est accompagnée de 
6 musiciens pour ce concert-jazz. 
Admission: gratuit 


Maison de la culture Notre-Dame-de- 

Grâce, 3755, rue Botrel. Tél:872-2157 
laissez-passer 
7 févri 

10h30 Conférence de Presse 

“Dynamique de l'expérience des Noirs au 
Canada: résultats démographiques prélimi- 
naires et répercussions sur les politiques." 
Rapport préliminaire qu de Ariéhge g par les 
responsables du projet d' 
démographique sur les nie noires 
du Canada. 

Admission: gratuit 

McGill Unive: Tél. ane À a info 
sur le lieu mer info on the 
venue). 

8 février 

17h00 Conférence 

Saviour’s Day 1997 

Le représentant de l'Honorable Louis 
Farrakhan, le Frère Linwocd Muhammad, 

présentera un message puissant sur le thème 
En sauveur est né”. Cette conférence sera 
suivie d'un banquet et d'animation. À ne pas 
manquer! 

Admission: 5$ contribution. Trinity Church 
Hall, 2146, Mairlow (métro Vendôme). 
Tél.:766-5958 

18h00 Lancement de livre 

Lancement du livre: “Littérature et science 
hastiennes : répertoire d'écrivains et 
chercheurs d'origine ha-ti 

Ur 


du Conte de musique 


médèrns ICS 


Spectacle d'une chorale gospel composée 
de 60 choristes et de 6 musiciens. 


Admission: gratuit. 


Maison de la Culture Pointe-aux-Trembles, 
Auditorium Daniel-Johnson, 1200, boul. 
Tricentenaire. Tél.:872-2240 


20h00 Musique 

Nou Glorifié'w 

Ce groupe ha-tien formé de 7 musiciens et 
2 choristes impressionnera l'auditoire avec 
leur chants de style pop et gospel. 

Admission: gratuit 

Maison de la culture Mercier, 8105, 
Hochelaga. Tél.:872-8755 

21h00 Variétés 

Carnaval Brésilien 

Une Le 9 célébration brésilienne en 


compagnie du Carnavalia avec Paolo 
Ramos, Vovô et Freire. 
POSER NOIRE EE Pres pour he 
meilleurs costumes, des 

d'autres surprises seront au ie carla 
Venez célébrer le carnaval du Brésil ici même 
à Montréal! 


Admission: 15$. 


Hall de l'Église Saint-Michael, 105, 
pr Ouest. (coin St-Urbain). Tél. ‘274-1682; 


9 février 

11h00 Hymnes 

Services religieux 

Spécial Church Services. 

Voir 2 février « 

Admission: gratuit. 

Union United Church, 3007 Delisle. 
Tél:932-8731. 


15h00 Conférence 
“La situation des Noirs au Québec: enjeux 
et défis, bilan et réalités” 


Conférence organisée la de 
Noirs du Québec bn sc 


CECEPECECEPE EEE EEE EEE EEE CEE EC ECCECECECECEECECECECEECECEEE EEE ECC CCC CEE EEE EEE ECCCCCECEE EEE CEE EEE EEE EC 


Admission: gratuit 
5201, boul.-Décarie (métro Snowdon). 
Tél:489-3830. 
10 février 
15h00 Musique, Danse & Poésie 
Celebration of Black History 
Pour célébrer le Mois de l'histoire des 
Noirs, l'Institut Simone de Beauvoir présente 
une activité comprenant de la musique, de la 
danse et de la poésie. 
Admission: gratuit, 
Université Concordia, Hall buildi 
de Maisonneuve Ouest. S 110. Tél.: 
11 février 
20h00 Musique & Danse 


Jeb Jab 

En provenance de la Grenade et de 
Trinidad, cette formation à fait danser la 

Jab c'est le soca et le reggae à 

son meilleur! Après une tournée à travers les 
États-Unis, l'Europe et l'Afrique du Sud, Jab 
Jab débarque à Montréal pour un spectacle 
des plus mémorables en son genre! 


Admission: 5$. 


Club Balattou, 4372, boul. St-Laurent. 
Tél.:845-5447. 


1455, 
8-2370. 


12 février 


(Voir le 11 février) 
Admission: 5$. 


Club Balattou, 4372, boul.St-Laurent. 
Tél.:845-5447. 


18 février 
17h00 Conférence 


“La Contribution de l'homme noir à la 
civilisation universelle et perspectives intercul- 
turelles” 


Conférence animée par le Dr. Sa-dou 
Kane, historien et politologue (disciple de 
Cheïkh Anta DE: et présidée par un 
représentant du Ministère des Relations avec 
les citoyens et de l'Immigration. 


Admission: gratuit 


Maison de la culture Côte-des-Neiges, 
7 chemin de la Côte-des-Neiges, Tél.:872- 


14 février 
14h00 Conférence de presse 
“La Reconnaissance de la contribution des 


re au développement et pans de 
CORRE eh 5 gu Der 
Relations 


United 
Tél.:932-3342. 
20h00 Musique 
La chorale du Conservatoire de musique 
moderne 


es d'Émile ne tar 
nes stes interpréteront des chants 
pes traditionnels et populaires en RE 

is et créole. Ils seront accompagnés de 
musiciens. 

Maison de la Culture Plateau Mont-Royal, 
465, ave Mont-Royal Est Tél.:872-2266 
(lissez-passer / free passes). 

20h00 Musique & Danse 

Fakhass Sico 

Rythmes et musique du Sénégal. 

(Voir 5 février) 


CELEELELEPEEEEEEEECCCECECECECECECECEC ECC CCCCC ECC ECECEECEEEEEEEEC EEE EEE E ECC EEE ECECEECENEEEC EEE EE EEE EEE EEE EEE 


Admission: gratuit. 

Okambo Café (restaurant), 
Est, 2ème étage. Tél.:523-87: 

22h30 Musique 

Absolute Jones 

Un groupe montréalais qui joue du jazz et 
du R & B. À surveiller! 

Admission: 5$ 

Jello Club, 151 Ontario Est. 

15 février 
14h00 Musique 
La Tournée du Griot 


Musique, danse et contes africains com- 
posent ce spectacle musical auquel les enfants 
sont invités à participer. Njacko Backo, 
musicien et conteur d'origine camerounaise, 
initie les jeunes à la culture africaine, Pour la 
joie et la paix! 

Admission: gratuit 

Maison de la Culture Plateau Mont-Ri 
465, ave. Mont-Royal Est. Tél.:872-2266 
(laissez-passer / free passes) 

14h00 Théâtre 

A Cat and À Dog 

Un chien et un chat, qui n'ont rien en 
commun, ont à partager un même territoire. 
Ils ont à se connaître, s'apprivoiser et finissent 
par se respecter et s'apprécier. Une comédie 
musicale pour enfants du Black Theatre 
Workshop sur le thème de la tolérance et du 
respect des autres. 

Admission: gratuit. 

Maison de la Culture Notre-Dame-de- 
Grâce, 3755, rue Botrel. Tél:872-2157. 

(laissez-passer) 

16h00 Banquet 

so Valentine's Matinee Dinner & 


1301, Ontario 


? ue Council for the Black Aging Con 
ontreal organise un banq 
caratbéens et bal dansar 


Admission: 20$ (185 à 
Hall Westmount s 

de Maisonneuve Ou: 
Tél:735-4951. L 


18h00 Conférence 
“La Tradition renouvellée" 


Pour accompagner l'exposition présentée 

Eddiyn Desruisseau (pho hies de 

it Aquin) intitulée “’Ha-ti Chérie", une 
conférence sera présentée. Sous le thème“La 
Tradition renouvellée", les invités seront : 
Joseph P. Léonard, X Kada Lumumba, Mat de 
Bien-Venue et Eddlyn Desruisseau. || y aura 
de la musique hatienne et un léger goûter 
sera servi. 


Admission: gratuit. 


Galerie Occurence 460, Ste-Catherine 
Ouest #307. Tél: 397-0236. 


19h00 Musique & Variétés 
Nuit Africaine 


Spectacle de musiciens(es) de l'Afrique de 
l'Ouest. Récital de poèmes, devinettes, contes, 
défilé de mode Hal poular et Soninké (de la 
tradition à la modernité), etc, Une soirée 
dansante clôturera cette activité, Une présen- 
tation de l'Association des étudiants (es) 
africains(es) de l'UQAM. 

Bar “l'Après Cour” de l'UQAM. Tél. 987- 
8757 ext 7988#; (Aoua Ly, tél.:593-8875; 593- 


19h00 Variétés 

Alem Fiesta 

Soirée de célébrations multiculturelles 
incluant des prestations d'une pléiade 


d'artistes qui présenteront du gospel, du jazz 


et autres styles. Organisée par l'Agence de 
développement pour l'Éthiopie. 


Admission: 15$ (10$ étudiants). 


St-John Lutheran Church, 3594 Jeanne 
Mance. Tél.:284-5149; 495-4316, 


19h30 Conférence 


Conférence sur la situation des Noirs de 
Montréal au XIXe siècle. Suite à la con- 
férence, un hommage sera rendu à des 
ensei, hastiens retraités, qui ont con- 
ibué à l'essor de la communauté. 


Admission: 2$ contribution. Association 
des enseignants hatiens du Québec (AEHOQ), 
692, Jean-Talon Ouest Tél.:273-6236 


20h30 Musique & Danse 

Fakhass Sico 

Rythmes et musique du Sénégal. 

(Voir 5 février) 

Admission: 5$. 

Le Cirque, 141 Mont-Royal Est, 2ème 
étage. Tél.:848-1960. 

22h30 Musique 

Absolute Jones 

jazz et R & B. 

(Voir 14 février) 

Admission: 5$, 

Jello Club, 151, Ontario Est. 

16 février 

11h00 Hymnes / Gospel 

Services religieux 

(Voir 2 février) 

Admission: gratuit. 

Union United Church, 3007, Delisle 
(métro Lionel-Groulx). Tél.:932-8731. 

14h00 Conférence/Conference 

“Bogalanfini: hier et aujourd'hui" 

M. Adama Keita expliquera les différentes 
étapes et les matériaux utilisés dans le 


procédé de teinture à base de boue pratiqué, : 


en Afrique de l'Ouest (en français 
Admission: 5$. 


Admission: gratuit 
Eglise Anglicane St-Paul, 3970, Côte-Ste- 
Catherine. Tél.:489-3830 


14h00 Contes & Musique 

Joujou Turenne 

Avec ses mots chargés de parfums créoles 
et de sens oubliés dans des petits coins 
ensoleillés des Cara-bes, Joujou Turenne 
émerveillera les jeunes de 4 à 10 ans à 
travers des contes inspirés des traditions 
créoles. 

Admission: gratuit 

Maison de la Culture Rivière-des-Prairies, 
Ecole Notre-Dame-de-la-Prairie, 10050, boul 
Gouin Est. Tél:872-9814 (laissez-passer / free 
passes) 

15h00 Musique 


Chorale du Conservatoire de musique 
moderne (gospel) 

Une cinquantaine de jeunes du secondaire, 
cégep et université de la communauté 
ha‘tienne de Montréal chantent pour l'amour 
de la musique, qu'elle soit populaire, classique 
ou religieuse. 


Admission: gratuit 

Maison de la culture Côte-des-Ne:i 
5290, chemin de la TEE Ed 
6889 (laissez-passer) 

21h00 Musique & Danse 

Baobab 


Le groupe Baobab est composé de 5 
musiciens et du leader, Youssou Seck, ancien 
membre du groupe Takadja. Cette formation, 
qui s'exprime à la manière des Wolofs, avec 
des chants et des danses, ou bien à la 
mg da des Mandingues, avec la Kora, vous 

fera voyager au coeur même du Sénégal 
moderne et traditionnel. 


él.:872- 


Admission: 5$. 
Club Balattou, 4372 boul. St-Laurent. 
Tél.845-5447. 
17 février 
9h00-14h30 Film & Exposition 
Vues d'Afrique “Ciné! 


Méniode d à 
accompagnée d'une exposition à la biblio- 
or école (jours ouvrables de 8h00 à 

14h 0). Également, le groupe sénégalais 
Fakhass Sico présentera un spectacle de 
musique et de danse traditionnelles africaines 
à l'auditorium de l'école à 12h15. 

Admission: gratuit. 

École Jean XXII, 1301, Dawson (Dorval). 
Tél:636-1711. 

18 février 

Conférence 

“Les Entretiens Saint-Sulpice” 

Conférence pour les jeunes sur l'esclavage 
à partir d'un roman-jeunesse, présentée par 
l'auteure. Organisée par le Centre des Jeunes 
de Saint-Sulpice, cette conférence fera 
tournée des écoles primaires partenaires de 
Ahunstic jusqu'au 28 février. 

Admission: gratuit 

Tél.:383-0282. 

19h00 Exposition 


Official dre and Theme pag 4 “Black 
Professional W Pan 


Business and 


20h00 Musique & Danse 
Fakhass Sico 
En provenance de Dakar (Sénégal), les 4 


Dibango. Fakhass Sico, c'est le rendez-vous de 
la danse et des percussions. À ne pas man- 
quer! 

Admission: 55, 

Club Balattou, 4372, boul. St-Laurent 
Tél.:845-5447. 

19 février 

13h30 Conférence 

“L'intégration de jeunes d'origine hastienne 
par le biais du rattrapage scolaire” 

Les formateurs du Projet ha’tien feront 
part de leur expérience depuis treize ans 
auprès d'adolescents et de jeunes ha-tiens 
dans le cadre d'un programme de rai e 
scolaire basé sur la démarche identitaire. 
programme fait partie du Centre de l'éduca- 
tion des adultes (CREP) de la CECM. Un 
débat suivra la conférence. 

Admission: gratuit. 

Centre de ressource en éducation 
laire, 3000, Beaubien Est. Tél.:596-456 
(inscription / registration) 

20h00 Musique & Danse 

Fakhass Sico 

(Voir le 18 février) 

Admission: 5$ 

Club Balattou, 4372, boul. St-Laurent 
Tél:845-5447 


opu- 


20 février 
17h00 Conférence 
“L'apport des savants noirs à la science et 
à la technologie mondiale" 


Cette conférence sera animée par le Dr. 
Omar Dioume, mathématicien et historien et 
présidée par Dr. Aoua Bocar Ly, sociologue 
et chercheuse. Une présentation de 


l'Association des ressortissants du Foutah au 
Canada (ARFOUCA), du Groupe d'études et 
de vulgarisation de l'oeuvre de Cheick Anta 
Diop et du Réseau Femmes Africaines 
Horizon 2015, 


Admission: gratuit. 
Maison de la Culture de Côte-des-Neiges, 
… chemin de la Côte-des-Neiges. Tél.:827- 


18h30 Lancement de Livre 


Lancement du livre “The Road to Here 
and Now: À History of Blacks in Montreal" 
de Dorothy Williams. Cet o e témoigne 
de la présence des Noirs à Montréal à travers 
une perspective historique. L'auteure sera 
présentée pour une scéance de signature. 


Ethnic Origins Bookstore, 2725, Notre- 
Dame Ouest. Tél.:938-I 188. 


21 février 
18h00 Conférence 
“L'apport des Noirs au Québec" 


Conférence à caractère social qui portera 
=eù les jeunes, suivie d'une animation musicale 
r les jeunes. Parmi les conférenciers, M. 
hr Vertus, lauréat du calendrier officiel du 
Mois de l'histoire des Noirs Édition 1997. 


Admission: gratuit. 


Maison des Jeunes de l'Ouverture, 5434, 
Henri-Bourassa, Est. Tél.:327-0446. 


20h00 Danse 


G mreau fera égale- 
ogramme. En collaboration 


Maison FE la culture Villeray/Saint- 
Michel/Parc-Extension, Auditorium le Prévost, 
7355, Christophe Colomb. Tél.:872-6131. 

22 février 

19h00 Conférence 

“Moeurs, homosexualité et fiction dans la 
culture des Cararbes" 

Soirée littéraire avec l'auteur H. Nigel 
Thomas, originaire de St-Vincent, professeur 
de littérature anglaise à l'Université Laval. Il a 
publié de nombreux poèmes, nouvelles et 
oeuvres TRS es dont le roman “Spirits in 
the Dark" (1993). La rencontre sera suivie 
d'une séance de signature. Des rafraïchisse- 
ments seront servis. 

Admission: gratuit. 

Égise communautaire du Village, 1566, rue 
Logan. Tél.:528-9574. 

19h30 

Musique & Danse 

"90 Minutes of Africa and the Caribbean” 


Une soirée électrisante qui présentera un 
panorama de la culture africaine et 
cara-béenne par le biais de la danse et de la 
musique. En vedette: les danseurs et musi- 
ciens du West-Can Folk Performing Co. Patt 
Dillon, le chanteur de calypso “The Webb" et 
plusieurs autres artistes! 

Admission: 12$ (10$ à l'avance) 

École Secondaire Lavoie, 6755, rue Lavoie 
(Côte-des-Neiges). Tél.:426-9865; 637-0761, 

20h00 Musique & Danse 

Onyx 

Spectacle de hip hop, gospel, rap et step 
mettant en vedette de jeunes groupes de la 
scène montréalaise. 

Admission: gratuit, 

Maison de la Culture Rivière-des-Prairies, 


Salle Désilets du p Marie-Victorin, 7000, 
rue Marie-Victorin. Tél.: 872-9814 (laissez- 
passer). 


Pour plus d'information concer- 
nant la pro; ation, celle-ci est 


gramm 
d ibl ï ut à 
isponi Lreer.r pl pds à 


CCELEELELELELEEEEECEEECEECEE EEE ECCEECCECECECECECECECECEECECCEEECEEECEC EEE CECECECECCECECECEEEEEEEEEEEEEEEECE EEE CECECECEEEEEEECECECEEEEECEEEEE CEE 


CALENDRIER 


THÉÂTRE 


Jusqu'au ler février, le Théâtre de la 
nouvelle lune présente Autobiographie 
d'Élyse, une création de Diane Dubeau 
et de Michel Laporte, à L'Espace Libre. 
Réservations: 521-4191 


THÉÂTRE 


Le théâtre du Rideau vert présente 
Partage de midi de Paul Claudel dans 
une mise en scène de Daniel Roussel 
jusqu'au 8 février. Réservations: 
844-1793. 


EXPOSITIONS 


Le Musée de la civilisation de 
Québec propose l'exposition intitulée 
Des Immigrants racontent. Cette expo- 
sition nous invite à partager des his- 
toires de vies, des témoignages par 
l'intermédiaire de nombreuses bornes 
interactives, de documents audiovi- 
suels, de photographies et d'objets 
appartenant aux immigrants-témoins. 
L'exposition est présentée jusqu’au 19 
octobre 1997. Informations: 
(418) 643-2158. 


FILM 


Les Grands Explorateurs présen- 
ent le film Splendeurs de la Provence 
éalisé par Louis Panassié qui sera sur 
place au Théâtre l'Olympia, du 10 au 
16 février 1997. Réservations: 
521-1002. 


THÉÂTRE 


Le Théâtre d'Aujourd'hui présente 
Si j'avais la seule possession dessus le 
jugement dernier de Érik Charpentier 
dans une mise en scène de Jean- 
Frédéric Messier, jusqu'au 13 février. 
Réservations: 282-3900. 


THÉÂTRE 


Le Théâtre Espace la Veillée 
présente la pièce François d'Assise, de 
Joseph Delteil adaptée et interprétée 
par Robert Bouvier, dans une mise en 
scène de Adel Hakim. Présentée du 29 
janvier au 16 février 1997 au 1371 
Ontario Est. Réservations: 526-6582 
ou Admission: 790-1245. 


EXPOSITIONS 


Le Musée d'art contemporain de 
Montréal présente Mousseau jusqu'au 
27 avril. Renseignements: 847-6226. 


CONFÉRENCES 


L'Institut interculturel de Montréal 
présente «Famille face au voisinage 
interculturel» une rencontre qui se 
tiendra le samedi 15 février, ainsi qu'un 
colloque ayant pour thème «Vision des 
Autochtones sur le pluralisme», le ven- 
dredi 21 février. Renseignements : 
288-7229. 


Rendez-vous de 


THÉÂTRE 


Le Théâtre de La Manufacture 
présente Le Génie de la rue Drolet, 
pièce de Larry Tremblay au Théâtre La 
Licorne. Réservations: 523-2246. 


THÉÂTRE 
Le Théâtre du Nouveau Monde 
présente, Tartuffe de Molière dans une 
mise-en-scène de Lorraine Pintal. À la 
Salle Pierre-Mercure du Centre Pierre- 
Péladeau Du 28 janvier au 22 février. 
Renseignements : 987-6919 


EXPOSITIONS 


Le Centre de créativité des salles 
du Gesù présente, dans le cadre des 
Rencontres interculturelles, « Espaces 
nouveaux, espaces en mouvement», du 
15 février au 22 mars prochain. 
Informations: 861-4378. 


DANSE 


La dernière montréalaise de 2, une 
chorégraphie d'Édouard Lock avec La 
La La Human Steps sera présentée le 
vendredi 31 janvier et le samedi ler 
février à la salle Wilfrid-Pelletier de la 
Place des Arts. Réservations: 842-21 12 
ou Admission: 790-1245. 


THÉÂTRE 


La Nouvelle compagnie théâtrale. 
présente Lucrèce Borgia de Victor 
Hugo dans une mise en scène de 
Claude Poissant, jusqu'au 20 février. 
Réservations: 253-8974. 


OPÉRA 


L'Opéra de Montréal présente 
Rigoletto de Giuseppe Verdi à la salle 
Wilfrid-Pelletier de la Place des Arts, 
les 15, 17, 20, 22, 26 février et le ler 
mars 1997. Réservations: Opéra de 
Montréal 985-2258, Place des Arts 
842-2112 ou Admission 790-1245. 


EXPOSITIONS 


Le Musée des beaux-arts de 
Montréal présente Transformation 
(prix Saidye Bronfman Award 1977- 
1996) jusqu'au 13 avril 1997. 
Renseignements: 285-1600. 
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Sondage auprès de nos lecteurs 


ARR RD nn me ment ttes tststitrttsssse 
1) - Votre sexe : Q Féminin Q Masculin 


2) — Votre âge : 


3) — Votre occupation : 


4) — Votre revenu : Q 10 à 30 000$ Q 30 à 40 000$ 
O1 40 à 50 000$ Q 50 à 60 000$ 
O1 60 000$ et plus 


5) — Votre lieu de résidence 
(quartier seulement) : 


6) — Par ordre d'importance, quels sont vos loisirs préférés ? 
(Ordre décroissant, ex. : N° 1 celui que j'apprécie le plus et ainsi de suite) 
____ Cinéma ____ Musique 
_— Théâtre ____ Danse 
__ Restaurant _— Lecture 
___ Vidéo __— Sport # lequel? 
as | 1, =. 


7) - Êtes-vous un internaute ? 
Q Non Q oui # Combien d'heures par mois? 


8) — Est-ce que les concepts et la mise en page vous conviennent ? 


Q Non Q oui 


Commentaire ? 


9) — Quelle(s) section(s) du journal avez-vous le plus appréciée(s) ? 


Q Chronique Société Q Chronique Film 

0 Chronique Musique Ê] Chronique Culinaire 

Q Chronique Disque 0 Chronique Théâtre 
Chronique Live 


10) — Quels sont les sujets que vous souhaïiteriez voir traiter ? 
11) - Où vous êtes-vous procuré l’'ÉQOH du futur ? 
12) - Combien de personnes (vous incluant) ont lu votre copie ? 


Commentaires généraux : 
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; Coupon d’abonnement 
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Libellez votre chèque ou mandat poste à l’ordre de BAJQOH 


t 
| 
1 Découpez et retourner au : ; { 
F1 BAJQOH î . 
! 7000, avenue du Parc, bureau 306 1 
! Montréal (Québec) 1 | 
: H3N IXI 1 
î Individu 15$ (taxe en sus) « | 
î Organismes communautaires k 25$ (taxe en sus) l 
l Organismes publics et parapublics 35 $ (taxe en sus) L] 
- Entreprises 35$ (taxe en sus) { 

L L 
F Nom: ! 
! 
! Adresse : > ; 
: Téléphone : ; 
! 0 
t 3 
! 3 
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A PIC hesse 
Exp lever 


expesitions 
Ci 
spectacles 
G 
€ 
& 
musique. 
€ 
cinéme 
8 # 
théätre\ 
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Ville de Montréal 
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INFORMATION: [MI 7OTARTS 


